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o/  (JM E S S I E V R S 

VE  L'A  CAD  E MIE  F RA  N C O I S Z.[ 


PREFACE. 

L 0 ccafion  & argument  de  cet  ouvrage,  IL  Ma- 
niéré dont  il  eft  traittç.  III.  Diverfité  d'o~ 
f inions fur  la  fi  tuât  ion  du  Paradis  terrefire  » 
IV.  fur  ce  qui  a quelque  rapporta  cette  fi^ 
tuation , V.  (y*  mefine  fur  d’autres  points 
concernant  le  Paradis , qui  font  hors  de  mon 
fujet.  V I.  M.  Bochart , qui  avait  deffein 
de  traitter  cette  matière , n a point  fait  con - 
noiflre  nettement  fa  penfée.  VII.  Q)n  nepeut 
découvrir  la  fituation  du  Paradis,  que  dans 
les  paroles  de  Moyfe . 

^ n’ay  pas  oublié  , 
§H  pfl  comme  vous  voyez  , 
SÉfîSI  Messieurs,  la 
promefle  que  je  vous  fis  il  y a 


Occafion 
arg  ment 
d.  cet  Qu  + 
vrage* 


% De  la  Situation 
quelque  temps , de  compofet 
çe  Traitté.  Ce  fut  lors  queu- 
tant un  jour  aflemblez  en  af- 
fez  grand  nombre,  & attendant 
l’heure  du  travail , on  parla  de 
la  fituation  du  Paradis  terreftre  % 
à l’occafion  d’une  Bible  qui 
le  trouva  ouverte  liir  la  table, 
à l’endroit  du  fécond  Chapitre 
de  la  Genefe,  Je  vous  en  dis  a- 
lors  mon  fentiment  ; U comme 
vous  m’en  demandiez  les  preu- 
ves, ■&  que  j’eftois  preft  de  vous 
les  donner  , l’heure  qui  fonna 
rompit  cet  entretien.  Vous  me 
«liftes  feulement  en  nous  fepa- 
rant,  que  vous  ne  m’en  teniez  pas 
quitte  ; SC  moy  je  repartis  que 
je  me  chargeois  volontiers  de 
la  dette , & que  je  m’en  acqui- 
terois  toit  ou  tard.  Je  le  fais  au- 
jourd’huy  , Messieurs, 
èc  je  tafeheray  que  ce  foit  en 
bonne  monnoye.  Mais,  pour  di- 


ou  Paradis  terrestre,  f 
re  le  vray,  je  cherche  bien  moins 
en  cecy  à fatisfaire  à mon  en  - 
gagement, qu’à  mon  inclina- 
tion. Ayant  la  gloire  d’eftre  vof. 
tre  confrère  depuis  fi  long  - 
temps,  & ayant  efté  receu  parmi 
vous  d’une  maniéré  auili  agréa- 
ble & aufli  favorable  que  je  l’ay 
efté,  je  fuis  bien  aife  de  vous 
donner  en  public  cette  marque 
de  ma  reconnoifl'ance,  & de  me 
faire  honneur  dans  le  monde  du 
titre  d’ Académicien.  Mais  je  fuis 
plus  aife  encore  d’exprimer  la. 
vénération  que  j’ay  pour  un  corps 
illuftre  par  tant  de  vertu  , tant 
d’honnefteté  de  politefle,  tant 
de  beauté  d’efprit  &;  d’érudition  i 
èc  plus  eftimable  par  ces  quali- 
tez,qui  le  mettent  fort  au  deflus 
des  atteintes  de  la  médifance  & 
de  T envie , que  par  les  dignitez 
eminentes  de  la  plus  part  de  ceux 
qui  le  compofent. 

A ij 


4 De  tA  Situation 
Muni  été  \ I.  Du  relie,  M E S ST  E U R s,  ne 

traité. eJt  cherchez  pas  icy  l’élegance  du 
difcours,  ni -l’agrément  des  pen- 
fées.  Préparez-vous  au  contraire 
à une  leéture  feche , à une  re  - 
cherche  épineufe,  à l’ennuy  des 
citations , & à cfluyer  quelque 
Grec  &:  quelque  Ebreu.  Une  ma- 
tière aulfi  obfcure  que  celle - cy 
ne  peut  s’éclaircir  que  par  ces 
fecours.  Je  l’appelle  obfcure  ; car 
encore  qu’aucune  autre  m’ait 
plus  éxercé  l’efprit  Sc  le  favoir 
des  Peres  de  l’Eglife,  des  Inter- 
prètes de  la  fainte  Ecriture,  & de 
toutes  fortes  de  gens  de  lettres, 
& quelle  ait  produit  une  infi - 
nité  d’ouvrages , à peine  y voit- 
on  rien  de  certain.  Leur  nom- 
bre rendra  mon  entreprife  excu- 
fable  ; & fi  je  ne  réüifis  pas,  leur 
exemple  méritera  mon  pardon. 
%>jvei foi  JH.  Rien  ne  peut  mieux  faire 

furlafitL-  voir  combien  la  fituation  du  P a* 


ïm  Paradis  terrestre.  y 
radis  terreftre  eft  peu  connue , thn  du  Pi- 
que la  diverfité  des  opinions  de  urn‘ 
ceux  qui  l’ont  recherchée.  On  l’a i 
placé  dans  le  troifiéme  ciel,  dans 
le  quatrième,  dans  le  ciel  delà 
Lune,  dans  la  Lune  mefme , fur 
une  montagne  voiline  du  ciel 
de  la  Lune  , dans  la  moyenne 
région  de  l’air,  hors  de  la  terre, 
fur  la  terre , fous  la  terre , dans 
un  lieu  caché  Sc  éloigné  de  la 
connoiiïancc  des  hommes.  On 
l’a  mis  fous  le  Pôle  Arétique , 
dans  la  Tartarie  , à la  place 
qu’occupe  prefentement  la  mer 
Cafpié.  D’autres  l’ont  reculé  à 
l’extrémité  du  Midy , dans  la 
Terre  du  feu.  Plufieurs  l’ont  pla- 
cé dans  le  Levant , ou  fur  les 
bords  du  Gange  , ou  dans  l’Ifle 
de  Ceilan,  faifant  mefme  venir 
le  nom  des  Indes  du  mot  d’E- 
den , nom  de  la  Province  où  le 
.Paradis  eftoit  fitué.  On  l’a  mis 
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dans  la  Chine , & mefme  par  de- 
là le  Levant , dans  un  lieu  inha- 
bité; d’autres  dans  l'Amérique, 
d’autres  en  Afrique  fous  l’Equa- 
teur, d’autres  à l’Orient  équi- 
noétial , d’autres  fur  les  monta- 
gnes de  la  Lune,  d’où  l’on  a crû 
que  fortoit  le  Nil;  la  plufpart 
dans  l’Afie  , les  uns  dans  l’ Armé- 
nie majeure,  les  autres  dans  la 
Mefopotamie , ou  dans  l’Aflyrie, 
ou  dans  la  Perfe,  ou  dans  laBa- 
bylonie , ou  dans  l’Arabie , ou 
dans  la  Syrie , eu  dans  la  Pale- 
ftine.  Il  s’en  eft  mefme  trouvé 
qui-  en  ont  voulu  faire  honneur 
à noftre  Eyiropc , & ce  qui  pafle 
toutes  les  bornes  de  l’imperti- 
nence, qui  l’ont  établi  à Hédin, 
ville  d’Artois , fondez  fur  la  con- 
formité de  ce  nom  avec  celuy 
d’Eden.  Je  ne  defefpere  pas  que 
quelque  avanturier,  pour  l’appro- 
cher plus  prés  de  nous , n’entre- 
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prenne  quelque  jour  de  le  mettre 

à Houdan.  . . _ . 

I V Cette  contrariété  de  fen-  M « ?»» 

<*  v • _ r a quelque 

timens  ne  fe  r en  contre  pas  ieu-  rapport  a 

lement  fur  la  fituationdû  Para*  cette  {htm 
radis  , mais  encore  for  ce  qui  y tim‘ 
a quelque  rapport.  Le  Phifon 
qui  eftoit  Une  des  branches  du 
fleuve  qui  Farrofoit,  eft leGan» 
oe , félon  plufieurs  ; c’eft  le  Nil, 
félon  d’autres  j e’eft  l’Hyphafis, 
c’eft  le  Cyrus , c’eft  mefme  le 
Danube  •,  c’eft  enfin  le  canal 
oriental , par  où  le  Tigre  &:  l’Eu- 
phrate joints  enfemble  fe  dé- 
chargent  dans  le  Golfe  P erfique. 

On  veut  que  le  pais  de  Chavilah, 
par  oùpafle  ce  fleuve , foient  les 
Indes  ; on  veut  que  ce  foit  la  Su* 
flâne  ; on  veut  que  ce  foit  une 
partie  de  l’Arabie.  L’on  eft  par- 
tagé fur  le  Bdellium  qui  s’y  trou- 
ve, & l’on  ne  fait  fi  ceft  une 
gomme  aromatique , ou  une 
A iiij 
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pierre  precieule,  ou  des  perles. 
On  ne  l’eft  pas  moins  fur  l’Onyx, 
dans  l’incertitude  li  c’eft  en  effet 
l’Onyx,  ou  la  Sardoine,  ou  le 
Berylle,  ou  l’Efcarboucle , ou  le 
Cryftal.  Le  Gehon,  qui  eftoit 
une  autre  branche  de  ce  mefme 
fleuve  qui  fortoit  du  Paradis, 
eft  le  Nil,  félon  l’opinion  la  plus 
commune  ; d’autres  prétendent 
que  c’eft  le  Gehon , ruifleau  pro- 
che de  Jerufalem , que  l’Ecriture 
nomme  ailleurs  Siloé;  d’autres 
louftiennent  que  c’eft  l’Araxe  -, 
&c  quelques-uns  plus  clairvoyans, 
mais  pas  afl'ez  pourtant , veu- 
lent que  ce  foit  l’embouchure 
occidentale  du  Tigre  joint  à l’Eu- 
phrate. Tout  le  monde  ne  con- 
vient pas  que  cette  Province 
que  traverfe  le  Gehon , nommée 
Chus  dans  le  texte  Ebreu , 
Ethiopie  dans  la  traduéhon  Vul- 
gate , foit  l’Ethiopie  d’Afrique, 
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quelques-uns  eftimant  que  ceft 
celle  d’Arabie. 

V.  Je  pafle  plufieurs  autres 
queftions , que  l’on  trouve  dans 
les  livres  des  Théologiens  , &: 
mefme  des  Peres , comme  celle 
que  propofe  faint  Auguftin , la- 
voir fi  le  Paradis  eft  fpiritue^ 
ou  materiel , ou  tous  les  deux 
enfemble;  comme  cette  autre, 
favoir  s’il  a efté  créé  devant  le 
monde , comme  faint  Jerofme 
femble  l’avoir  cru  apres  les  an- 
ciens Ebreux , &C  après  l’Auteur 
du  quatrième  Livre  d’Efdras , ou 
s’il  a efté  créé  le  troifiéme  jour 
avec  les  plantes  de  la  terre , ou 
s’il  l’a  efté  dans  l’ordre  que  Moy- 
fe  en  a parlé  ; ÔC  comme  celles- 
cy  encore , favoir  quelle  eftoit 
fon  étendue,  que  quelques  In- 
terprètes ont  déterminée  auflî 
affirmativement  que  s’ils  l’a- 
voient  arpenté;  les  uns  la  fai- 
A ir 


& meftnê 
fur  a1 un  très 
points  con- 
cernons U 
Paradu  , 
qui  Jont 
hors  de  mon> 
fit)  et. 
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i.  & de  Civ. 
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cap.  ii. 
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fant  égale  à celle  de  tout  l’O- 
rient ; d’autres  à celle  de  l’Afie 
& de  TAffrique  enfemble  ; quel- 
ques-uns à celle  de  toute  la  ter- 
re j & les  Thalmudiftes  qui  ne 
donnent  point  de  bornes  à leurs 
extravagances , foixante  fois  plus 
gfandj  favoir  s’il  y avoit  des  ani- 
maux, ce  que  quelques-uns  ont 
nie , oubliant  le  Serpent  fedu- 
&eur , &:  n’y  fouffrant  pas  mef- 
rne  l’oifeau  de  Paradis  j favoir 
s’il  fubfifte  encore;  favoir  fi  E- 
noch , Elie , & laint  Jean  l’Evan- 
gelifte , y ont  efté  tranfportez 
vivans,  comme  dans  un  azile 
contre  la  mort,  pour  y demeu- 
rer jufqua  la  fin  du  monde. 
Toutes  ces  queftions  font  hors 
de  mon  fujct , & je  me  renfer- 
me uniquement  dans  la  recher- 
che de  la  fîtuation  du  Paradis. 

VI.  Feu  Monfieur  Bochart, 
que  j’eftime  avoir  efté  un  des 


pu  Paradis  terrestre,  it 
plus  favans  hommes  de  ce  fie-  traiter  cette 
de,  avoir  defleinde  traiter  cette 
matière.  Il  le  déclaré  en.  quel-  fait  connot- 
ques  endroits  de  Tes  écrits  , & il  ftre  nett‘~ 
en  parle  comme  fi  1 ouvrage  euit 
efte  déjà  fait,  & comme  fi  fon 
Phaleg  n’en  euft  efté  qu’une  fui- 
te. ]’ay  ouï  dire  cependant  à fes 
heritiers,  qu’ils  n’ont  trouvé  par- 
my  fes  papiers  après  fa  mort , 
qu’une  ébauche  fort  informe  de 
ce  deffein , qui  ne  fait  pas  mef- 
me  connoiftre  quel  a efté  fon 
fentiment.  Il  feroit  à defirer  qu’il 
euft  exécuté  fon  entreprife  : per- 
fonne  n’en  eftoit  plus  capable 
que  luy , par  l’intelligence  de  la. 
lettre  de  l’Ecriture  fairite , qu  une 
longue  étude  luy  avoir  acquife , 
par  la  connoifiance  qu’il  avoit 
des  Langues  Orientales , & pat 
le  grand  ufage  qu’il  avoir  des 
lettres  profanes.  Il  s’eft  un  peu 
ouvert  fur  cette  queftion  dans 
A vj 
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quelques  lieux  de  fes  ouvrages  j 
mais  en  des  maniérés  differen- 
p , t,es  > Semblent  fe  contre- 

]ib!"  i.  cap!  ,dne;  car  dans  fonPhaleg  il  met 
4-  Hieroz.  le  Paradis  aux  environs  de  Baby- 

Tca  *'  llb'  Ionej  & dans  fon  Livre  Des  am- 
^ ^ maux  de  la  fàinte  Ecriture , il 

fernble  qu’il  ait  approché  de  l’o- 
pinion de  Calvin , qui  l’a  placé 
fur  les  bords  du  Tigre  & de  l’Eu- 
phrate joints  enfemble , dans  la 
Chaldée,  entre  la  Ville  d’Apa- 
mee&r  le  GolphePerfiqüe.Quoy 
qu’il  en  foit,  dans  l’incertitude 
où  j’ay  efté  longtemps , fi  les  he- 
ritiers de  M.  Bochart  trouve- 
raient enfin  dans  fon  Cabinet 
cet  Ouvrage  auffi  achevé  qu’il 
avoit  donne  lieu  de  le  croire, 
j’avois  toûjours  différé  de  ramaf. 
1er  mes  remarques.  Mais  voyant 
qu’aprés  vingt-quatre  ans,  qui 
fe  font  écoulez  depuis  la  mort 
de  ce  fiavant  homme  3 on  ne  nous 
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fait  rien  efperer  de  cette  part , 
je  tenteray  de  donner  quelque 
éclaircilfement  à cette  matière. 

VU.  Mais  comme  l’unique  o» ne  peu? 
fondement  furquoy  l’on  puifle 
s’appuyer  3 ce  font  les  paroles  que  du  vamdk 
Moyfe  a employées  pour  décrire 
la  datation  du  Paradis  terreftre,  * 

il  faut  les  rapporter  avant  toutes 
chofes , en  les  traduifant  mot  à 
mot  fur  l’original. 


du  Paradis  terrestre,  i j 

&&  ***  ***'  ******  ****** 
€<SW  t^'  £***  'i5#^  MW'  tc*>. 


Chapitre  premier. 
Texte  de  Moyfe , & expofition 
Jommaire  de  nojire  opinion, 

UTexte  de  Moyfe  , oh  la  fituation  du  ParadU 
efi décrite.  IL  Les  opinions  qu'on  a propo- 
fées  jufquicy,  ne  s' accommodent  pas  avec 
les  paroles  de  Moyfe  , qui  la  marquent  exa- 
ctement. III.  tfofire  opinion  efi  la  feule  qui 
s'y  accommode.  I V.  Brève  expofmon  de 
noftre  opinion.  V.  Aucune  opinion  Rappro- 
che plus  de  la  noftre  que  celle  de  Calvin  & 
de  Scaliger. 

ï,  / — t Enef.  chap.  II.  f • 8.  ^Je 
y,  T SeigneurDieu  planta  un  jar- 
din en  Eden  , du  eofté  d’Orient , 
& il  mit  la  l'homme  qu’il  forma,. 

f.9.  Et  le  Seigneur  Dieu  fit  ger- 
mer de  la  terre  toutes  fortes  d’ar - 
ires  deftrables  a voir,  & bons  i 
manger,  & l’arbre  de  vie  au  mi- 
lieu du  Jardin,  & l’arbre  de  la 


Texte  de 
Moyfe , oh 
U fituation 
du  Paradis 
efi  décrite* 
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fcience  du  bien  & damai. 

f -i  o . Et  un  fleuve flortoit  d’Eden 
four  arrofler  le  Jardin, & delà  il  Je 
divifoit  & efioit  en  quatre  tefles. 

"f.  ii.  Le  nom  de  l’un  efl  Phi - 
Jbn  ; c’efl  celuy  qui  tournoyé  dans 
toute  la  terre  de  Chavilah , ou  il 
y a de  l’or. 

f.  ii.  Et  l’or  de  cette  terre  efl 
bon  : là  efl  le  B de  Ilium  dp  la  fier - 
d’Onyx. 

i 3.  Et  le  nom  du  fécond  fleu- 
efl  Gebon  ; c’efl  celuy  qui  tour- 
noyé dans  toute  la  terre  de  Chus. 

• 14.  Et  le  nom  du  troifléme 
e est  chiddekel  i c’elt  celuy 
■sa  vers  l’ Ajfyrie  : & le  qua- 
trième fleuve  eït  l’Eufhrate. 
f.  1 y.  Et  le  Seigneur  Dieu  frit 
homme , dr  le  mit  dans  le  Jardin 
d’ Eden, four  le  cultiver  dr  le  garder. 

II.  La  lituation  du  Paradis  ter- 
7es  ïeftre  me  paroift  dciignée  fi  exa- 
. itement  par  les  termes  de  ce 
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paflage,  que  je  me  fuis  fouvent  ne  s’aecom* 
étonné  que  les  Interprètes  y mode»t  t** 
ayent  ferme  les  yeux  , pour  s ^ rôles  de 
bandonner  à tant  de  vaines  con-  Moyfe , qui 
jeâures,  qui  y ont  fi  peu  derap- 
port.  Car  fi  l’on  demande , par 
exemple , à ceux  qui  le  placent 
dans  la  Syrie,  auprès  dé  Damas , 
où  font  ces  quatre  fleuves,  & 
ces  régions  de  Chavilah  ô£  de 
Chus,  ils  demeurent  fans  répli- 
qué. Si  l’on  demande  à ceux  qui 
le  mettent  dans  la  Mefopota- 
mie  , ou  dans  la  Babylonie,  au- 
defl'us  de  la  jonétion  du  Tigre  & 
de  l’Euphrate  , où  font  les  païs 
de  Chavilah  & de  Chus , ils  font 
contraints  de  les  mettre  en  des 
lieux  qui  démentent  le  témoi- 
gnage de  toute  l’antiquité.  Si 
l’on  objeéte  à ceux  qui  ont  pré- 
tendu que  le  Nil  eft  le  Gehon 
èc  que  le  Gange  eft  le  Phifon, 
l’éloignement  ae  leurs  fources 
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entr  elles , de  celles  du  Tigré 

& de  l’Euphrate  : ils  fe  deffen- 
<dent  par  des  miracles , ou  par 
des  fidions , alléguant  ce  qu’ils 
croyent  qui  peut  eftre,  pour  ce 
qui  eft , & avancent  fans  aucune 
preuve  que  la  fource  de  ces  qua- 
tre fleuves  eftoit  véritablement 
dans  le  Paradis  5 mais  qu’aprês 
avoir  baigné  ce  lieu  de  délices , 
ils  entroient  dans  la  terre , & al- 
loient  chercher  d’autres  ifliies 
au  bout  du  monde  par  des  ca- 
naux foufterrains.  C’eft  ainfî  que 
l’efprit  humain  s’écarte,  quand 
il  a une  fois  perdu  la  pifte  de  la 
vérité. 

III.  Mais  fans  m’amufer  à com- 
battre par  le  menu  toutes  ces 
opinions , il  fuffira  de  propofer 
la  mienne , & de  faire  voir  non 
feulement  quelle  répond  parfai- 
tement à la  defcription  de  Moy- 
fe , à la  Géographie  ancienne. 
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mais  me  fine  qu’elle  eft  la  feule 
qui  y réponde , & que  quicon- 
que en  cherchera  une  autre  , 
tombera  dans  quelque  embarras 
infurmontable. 

IV.  Je  dis  donc  que  le  Para-  Breveexpt* 
dis  terreftre  eftoit  fituc  iur  le  j^.re  opinion» 
canal  que  forment  le  Tigre  &C 
l’Euphrate  joints  enfemble,  en- 
tre le  lieu  de  leur  jon&ion,  &:  ce- 
luy  de  la  féparation  qu’ils  font 
de  leurs  eaux , avant  que  de  tom- 
ber dans  le  Golphe  Perfique.Et 
comme  ce  canal  faifoit  quelques 
détours , & quelques  courbures  , 
je  dis , pour  entrer  dans  une  plus 
grande  précifion , que  le  Paradis 
eftoit  fitué  fur  une  de  ces  cour- 
bures , & apparemment  fur  le 
bras  méridional  de  la  plus  gran- 
de , qui  a efté  marquée  par  Aga- 
thodæmon  dans  les  Tables  Géo- 
graphiques de  Ptolemée , lorf- 
que  ce  fleuve  revient  vers  1 0- 
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rient , apres  avoir  fait  un  long 
détour  vers  l’Occident,  environ 
à trente -deux  degrez  trente- 
neuf  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale,  & à quatre-vingt  degrez 
dix  minutes  de  longitude , félon 
la  délinéation  d’Agathodæmon, 
à p eu  prés  là  où  il  place  F Aracca , 
qui  eft  l’Erec  de  l’Ecriture.  Je  n’é- 
xamine  point  maintenant  fi  cet* 
te  pofition  dePtoleméeeft  juftej 

11  me  fuffit  d’avoir  fait  entendre 
ma  penfée.  J’ajoûte  encore  que 
les  quatre  telles  de  ce  fleuve  font 
le  Tigre  & l’Euphrate  avant  leur 
jonétion , &c  les  deux  canaux  par 
où  il  tombe  dans  la  mer  après 
fa  divifion;  que  le  plus  occiden- 
tal de  ces  deux  canaux  eft;  le 
Phifon , que  le  pais  de  Chavi- 
lah  qu’il  traverfe,  eft  une  partie 
d.e  l’Arabie  Heureufe  , une 
partie  de  l’Arabie  Déferre  ; que 
le  Gehon  eft  le  canal  oriental 


eu  Paradis  terrestre,  u 
des  deux  dont  j’ay  parle  ; &:  que 
le  pais  de  Chus  eft  la  Sufiane. 

V.  De  tous  ceux  qui  Te  l'ont  AuemeefU 
engagez  dans  cette  recherche , ™°"hen pfm 
aucun  n’a  approché  plus  près  du  deianoftre » 
fentiment  que  je  propol'e,  que  f 

Jean  Calvin  dans  fes  Cornrnen-  de  scuiigen 
taires  fur  la  Genefe.  Jofeph  Sca-  Caiv.  m 
liger  l’a  fuivy  pied  à pied,  & Scaiig.  d6 
après  luy  les  Théologiens  de  emend. 
Louvain,  &:  enfuite  une  infinité  ‘cm&pE^; 
d’autres  : mais  ils  n’ont  point  eu  übr.  4. 
d’égard  à ce  bras  méridional  de  Epift-  44% 
la  grande  courbure  du  fleuve, 
quoyque  les  termes  de  Moyfe  le 
demandent  expreflément , com- 
me je  le  feray  voir.  Ils  ont  mis 
le  Gehon  a l’Ôçcident , &.  le  Phi- 
fon  à l’Orient , &:  par  confe- 
quent  ils  ont  déplacé  les  pais  de 
Chus  &:  de  Chavilah  ; ce  qui 
met  des  différences  eflentielles 
entre  cette  opinion , & celle  que 
je  fouftiens.  Mais  pour  l’établir 
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par  des  preuves  folides , & en 
faire  voir  l’entiere  convenance, 
avec  la  description  deMoyfe,  il 
eft  queftion  d’examiner  foigneu- 
fement  fes  paroles. 


Chapitre  II. 

Explication  du  huitième  Verfet 
du  fécond  Chapitre  de  la 
Geneje. 

I.  Obfcurité  & ambiguité  de  ce  huitième  Ver* 
fit . IL  Ce  que  c efi  que  le  mot  Eden.  plu- 
Jleurs  le  prennent  pour  un  nom  appellatif 
I IL  B3  autres  varient  ; mais  la  plus  gran- 
de partie  le  prend  pour  un  nom  de  lieu . 

I V . ViftinÏÏion  frivole  des  Rabbins  entre 
marque  de  cinq  points  , |"!I£  mar- 

que de  flx.  V.  La  prepofition  qui  eïi  ajou- 
tée au  mot  Eden  j prouve  que  c efi  un  nom 
de  lieu.  V I,  R lu  fleur  s lieux  ont  porté  le 
nom  d3Eden.  VIL  Situation  de  la  Pro- 
vince d3  Eden,  où  eftoit  le  Paradis . 

Obfcurité  ^ 

&ambigui - I.  \ ~T  Jtï ’f.  8.  Et  le  SeigneurT)ieu> 
té  de  ce  hui-  y planta  un  -fardin  en  Eden. 
jeK  du  coïte  d Orient,  Q*  il  mit  U 


du  Paradis  terrestre.  2,5 
l'homme  qu'il  forma.  Plufieurs 
ambiguitez  rendent  ce  pafl'age 
obfcur,  & donnent  lieu  à une 
infinité  d’explications  & d’opi- 
nions differentes.  N’en  déplaife 
à ceux  qui  fouftiennent  que  la 
lainte  Ecriture  s’explique  par 
elje-mefme.  Les  Ebreux  n’ont 
qu’un  feul  Prétérit  pour  expri- 
mer le  Prétérit  imparfait , le  Pré- 
térit parfait , le  Prétérit  plus  que 
parfait , &c  l’Aorifte.  Dans  ce 
paflage-cy , ce  que  j’ay  rendu  par 
î’Aorifte , planta , forma , comme 
l’ont  rendu  les  Septante  , i<pv- 
<rdjazv3  ÏTtha.'Ttv,  & quelques  au- 
tres Interprètes  après  eux,  eft 
rendu  par  le  Prétérit  plus  que 
parfait  dans  la  plufpart  des  Tra- 
ducteurs , qui  ont  voulu  accom- 
moder leur  verfion  à l’opinion 
gfl'ez  probable  où  ils  eftoient , 
que  Dieu  avoit  planté  le  Para- 
dis terreftre  au  troifiéme  jour  de 


Ce  que  c efl 
que  le  mot 
3Eden.  T lu-' 
fleurs  le 
prennent 
four  un 
nom  appel- 

htif 
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la  création.  Pour  moy  qui  fuis 
perfuadé , & qui  ay  fait  voir  ail- 
leurs , qu’une  verfion  pour  dire 
fidele  doit  reprefenter,  s’il  eft 
poffible , jufqu’aux  ambiguitez 
de  l’original , j’ay  crû  devoir  con- 
ferver  icy  celle  de  l’Ebreu  dans 
le  François. 

1 1.  Verf.  8.  Vn  Jardin  en  Eden. 
Voicy  une  nouvelle  ambiguité 
plus  importante  que  la  prece- 
dente. Le  mot  Ebreu  Eden  fe 
peut  prendre  pour  un  nom  ap- 
pellatif,  qui  fignifié  volupté , de - 
lices , ou  pour  un  nom  propre  de 
lieu.  Dans  le  paflage  dont  il  s’a- 
git , Symmaque  ancien  Interprè- 
te Grec  de  l’Ecriture,  cité  par 
Paint  Jerofme , Severien  Evefque 
de  Gabales  , contemporain  de 
'"'^•yfoftome  , & le  poëte 
ont  pris  ce  mot  dans 
fens.  Symmaque  tra- 
, un  Jardin  de  delices  , 
un 


©u  Paradis  terrestre,  zf 
mn  Jardin  fleury , confondant, 
comme  quelques  autres  après 
luy,  Eden  avec  le  Paradis.  On 
cite  encore  uneCatene  Grecque 
pour  la  défenfe  de  cette  explica- 
tion. Quelques  Interprètes  plus 
recents,  8c  entr’ autres  l’Auteur 
de  la  Glofe  ordinaire  , & les 
Théologiens  de  Louvain,  l’ont 
fuivie  ; &:  cette  lignification , à 
mon  avis  , eft  l’origine  de  ces 
Jardins  précieux  que  les  Princes 
d’Orient  faifoient  faire , pour  re- 
prefenter  celuy  d’Eden.  T el  eftoit 
ce  Jardin  d’or,  eftimé  cinq  cens 
talens , dont  Ariftobule  Roy  des 
Juipfit  prefent  à Pompée,  & que 
Poncée  porta  depuis  en  triom- 
phe, 8c  confiera  à Jupiter  dans 
le  Capitole.  Ce  Jardin  eftoit  ap- 
pelle 7ïp/7®À»i  8C  TSpRVo'v  , c’eft-à- 
aire  proprement  Eden , v$f0tc« 
Et  la  conformité  des  mots,  Jardin 
d’Eden,  8c  Jardin  d’Adon,  peut 
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bien  aufii  avoir  efté  l’occafion 
de  ces  Jardins  confacrez  à Ado- 
nis , que  les  Grecs , les  Egyptiens, 
& les  Aflyriens  plantoient  dans 
des  vafes  d.e  terre , & dans  des 
paniers  d’argent,  pour  en  parer 
leurs  maifons , ou  pour  les  porter 
dans  leurs  procédions  i quoyquc 
je  n’ignore  pas  que  les  Mytho^ 
logues,  qui  ont  obfcurci  par  leurs 
fixions  la  vérité  de  l’hiftoire  , 
rapportent  l’origine  des  Jardins 
d’Adonis  , à ces  laitues , dans 
lefquelles  Venus  mit  fon  corps 
fraichement  tué. 

III.  Les  Septante  & la  Vul- 
gâte  varient  fur  la  lignification 
grande  par-  du  mot  d ' Eden , & femblent  ap- 
tie  le  prend  prouver  les  deux  fens  5 c’eft-à- 
^elieu  n°m  d're  le  prendre  comme  un  nom 
propre , & comme  un  nom  ap- 
pellatif.  Car  les  Septante  le 
prennent  pour  un  nom  de  lieu 
A dans  l’endroit  que  nous  éxami- 


D'autres 
varient  : 


du  Paradis  terrestre,  vy 
nons  : mais  dans  le  quinziéme 
Verfet  fuivant , &:  en  d’autres 
lieux , ils  le  prennent  pour  un 
nom  appellatif.  L’Auteur  de  la 
Vulgate  au  contraire  en  ces  deux 
endroits,  &:  en  plufieurs  autres, 
prend  Eden  pour  un  nom  appel- 
latif, au  lieu  que  dans  le  quatriè- 
me chapitre  de  la  Genefe,  ver- 
fet  feiziéme , il  le  prend  pour  le 
nom  propre  d’une  contrée.  Mais 
tous  les  autres  Peres  de  l’Eglife, 
Grecs  & Latins , tous  les  Inter- 
prètes de  l’Ecriture,  anciens  &C 
modernes , &:  tous  les  Orien- 
taux , demeurent  d’accord  qu’E- 
den  eft  un  nom  local , tiré  de  la 
beauté  du  lieu;  comme  Placen- 
tia  chez  les  Latins  , Callichorus 
& Callicolona  chez  les  Grecs; 
Beauvau  , Beaumanoir  , Beau- 
mefnil , parmy  nous  ; Hypfa, 
Enna,  lalyfus,  & les  champs 
Elyfées,  ainfi  nommez  par  les 
B i) 
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Phéniciens.  Ce  confentement 
fi  univerfel  de  tant  d’habiles 
gens  r eft  la  première  preuve  que 
je  propofe , pour,  établir  qu’E- 
den  eft  un  nom:  de  lieu. 

IV.  Je  fais  que  quelques  Rab- 
bins 5 8c  quelques  Interprètes 
apres  eux  ont  voulu  raffiner  icy, 
& diftingucr  le  mot  \"!$  Eden 
marqué  de  cinq  points , d’avec 
le  mot  1^1?  Edm  marqué  de  fix 
points , prétendant  que  celuy  qui 
eft  marqué  de  cinq  points  ligni- 
fie le  Paradis  terreftre,  & que 
celuy  qui  eft  marqué  de  fix 
points  lignifie  d’autres  lieux. 
Mais  outre  que  l’autorité  des 
Rabbins , qui  ont  enduit  &c  in- 
çrufté  de  leurs  points  le  texte 
Ebreu  de  l’Ecriture  , n’eft  pas 
d’un  grand  poids } & que  je  ne 
vois  pas  que  cette  diftinétionfoit 
approuvée  par  les  Grammairiens 
modernes  , j’en  découvrir ay  la 


»u  Paradis  terrestre:.  f* 
faulleté  en  recherchant  ta  fitua- 
tion  du  pays  d’Edcn. 

V.  La  fécondé  preuve  déDt  je 
me  fers  i pour  montrer  qu 'Eden 
eft  un  nom  de  lieu  , eft  fondée 
fur  lé  texte  Ebreu , qui  porte 
que  Dieu  planta  un  Jardin 
dans  Eden  ; la  prépolition  expri- 
mée par  la  lettre  3 deiignant 
clairement  , fuivant  fon  princi- 
pal & plus  naturel  ufage , la  fi- 
tuation  du  Jardin  dans  Eden.  Je 
fais  que  cette  particule  a plu- 
fieurs  ufages  dans  l’Ecriture , &£ 
quelle  y eft  mefme  quelquefois 
traduite  par  le  Génitif,  ce  que 
l’Auteur  de  la  Vulgate  a fuivy 
apparemment,  quand  il  a traduit 
Taradifum  volttpatû.  Mais  outre 
que  la  plupart  des  paftagés  ou 
cette  prépolition  eft  rendue  par 
le  Génitif,  fe  peuvent  traduire 
autrement , l’on  connoift  par 
d’autres  particules  EL  prépofî- 


ta  frépâjt-s 
tion  qui  eft 
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tions  qui  fe  trouvent  jointes  au 
mot  Eden  dans  l’Ecriture , la  li- 
gnification de  celle-cy.  Comme 
dans  le  dixiéme  Verfet  du  Cha- 
pitre fécond  de  la  Genefe  : Et  un 
fleuve  for  toit  £#0  de  Eden.  Et 
dans  le  feiziéme  Verfet  du  qua- 
trième Chapitre:  Caïn  s’arrefla 
dans  le  pays  de  Nod  H#  f'P’tp  à 
l'Orient  d‘ Eden.  Et  dans  Ifaie  ; 
Il  a rendu  le  defert  comme 

Eden.  Or  comme  on  ne  peut  pas 
traduire  ainfices  paflages:  Et  un 
fleuve  fortoit  de  la  volupté  : Caïn 
habita  à l’Orient  de  la  volupté : Il 
a rendu  le  defert  comme  la  vo- 
lupté : dans  le  palfage  aulfi  qui 
eft  en  queftion , le  m 
peut  pas  ellre  traduit 
de  volupté. 

VI.  Je  donneray  pour  troifié- 
me  preuve,  l’exemple  de  plu- 
fieurs  autres  lieux,  qui  pour  leur 
agrément  ont  eu  le  mefine  nom 


o Eden  ne 
par  celuy 
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d’Eden.  Tel  eftoit  celuy  dont 
parle  le  Prophète  Amos,  bien  Amos.  in- 
diffèrent bien  éloigné  de  ce- 
luy de  Moyfe.  C’eftoit  une  belle 
vallée  de  Syrie , fituée  entre  le 
Liban  Sc  l’Antiliban , dont  Da- 
mas eftoit  la  capitale.  Cette 
vallée  mérita  le  nom  d 'Eden , 
ou  plutôft  de  Betb-Eden , c’eft- 
à-dire , Maifon  de  delices , à caufe 
de  fa  fertilité , & de  fon  améni- 
té. C’eft  ce  qui  a fait  croire  a 
quelques-uns  j que  c’eftoit  là 
qu’il  falloit  chercher  le  Paradis 
terreftre  ; ils  n’en  ont  pas  dou- 
té, quand  ils  ont  trouvé  dans 
le  voifinage  une  ville  nommée 
Paradis,  celebrée  par  Pline  &C  piin.iife.^ 
par  Ptolemée.  Ils  y ont  aufli  cap.  ij. 
cherché  le  lieu  où  Adam  fut  f^xab.  4. 
créé , & celuy  où  Caïn  tua  fon 
frere,  &c  ont  cru  les  y trouver. 

Mais  ces  conjectures  s’évanoüif- 
fent  quand  on  vient  à les  appli- 
B iiii 


quer  au  paffage  de  Moyfe, 
toutes  les  circonstances  qui  y 
font  marquées  5 & que  l’on  n’y 
trouve  ni  Philon,  ni  Gehon,  ni 

Chavilah,  ni  Chus.  Telle  eftoit 

Adana^  ville  de  Cilicie  , ainft 
nommée  pour  la  bonté  de  fon 
terroir,  & la  beauté  de  fa  fitua- 
tion.  Tel  eft  encore  le  village 
d’Eden,  prés  de  Tripoli  de  Sy- 
rie, fur  le  chemin  du  Liban,  OÙ 
quelques-uns  ont  placé  le  Para- 
dis terreftre.  Et  tel  eft  enfin  ce 
port  célébré,  nommé  Adana  ou 
Aden,  fi  fréquenté  depuis  plu- 
sieurs fiecles , qui  pour  avoir  efté 
le  lieu  le  plus  délicieux  d’une 
région  tres-delicieufe  , je  veux 
dire  de  l’Arabie  Heureufe,  a efté 
nommé  luy-mefme  l’Arabie  Heu- 
reufe ; comme  renfermant  en  foy 
toutes  les  beautez  de  cette  con- 
trée j quoy  qu’outre  cette  Ada- 
fia  il  y en  euft  encore  une  autre 


du  Paradis  terrestre.  $ 5 
mediterranée  dans  le  mefme 
pays , portant  le  mefme  nom  que 
la  première , &c  pour  la  mefme 
caufe,  Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner fi  les  Arabes  habitans  de 
cette  province  ont  crû  que  le 
Paradis  eftoit  chez  eux. 

VII.  Apres  avoir  bien  établi, 
ce  me  femble , que  le  nom  d’E- 
den  eft  un  nom  propre  de  lieu , 
il  faut  tafcher  d’en  découvrir  la 
fituation , pour  parvenir  à la  con- 
noiftance  de  celle  du  Paradis, 
qui  en  faifoit  la  plus  noble  par- 
tie. Nous  lifons  dans  le  quatriè- 
me livre  Des  Rois , dans  Ifaie, 
que  Sennacherib  Roy  d’Aifyrie , 
voulant  intimider  Ezechias , qui 
s’eftoit  révolté  contre  luy  , fe 
vante  d’avoir  détruit  les  pays  de 
Gozan , de  Haran , de  Refeph , 
& des  enfans  d’Eden  qui  eftoient 
en  Thelaifar.  Les  favans  con- 
viennent que  Gozan  eft  la  Gau- 
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zanitide , Province  de  Mefopo- 
tamie , que  Haran  & Refeph , 
font  Carrhæ,  &:  Refcipha,  vil- 
les du  mefme  pais  de  Mefopo- 
tamie,  dont  la  première  a efté 
fameufe  par  la  défaite  de  Craf- 
fus  ; que  Eden  ell  la  mefme  ré- 
gion où  Moyfe  a mis  le  Paradis , 
& que  Thelalfar  eft  Talatha  vil- 
le de  Babylonie , que  Ptolemée 
a placée  fur  le  canal  commun 
du  Tigre  Sc  de  l’Euphrate  ; &r 
quand  le  géographe  Stephanus 
a parlé  d’une  ville  d’Adana  fî- 
tuée  fur  l’Euphrate , on  ne  peut 
prefque  douter  qu’il  n’ait  enten- 
du quelque  réduit  des  habitans 
du  pais  d’Eden,  qui  en  aura  tiré 
fon  nom.  Dans  la  prédiétion  que 
fait  Ezechiel  de  la  ruine  de  Tyr, 
lorfqu’il  fait  le  dénombrement 
des  peuples  , avec  qui  cette  puif- 
fante  ville  trafiquoit , il  met  en- 
semble Haran,  &:  Chene,  & E- 
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den.  Voicy  encore  Haran  8e  E- 
den  jointes  ensemble  , ce  qui 
prouve  qu’il  faut  entendre  les 
mefmes  lieux  que  dans  le  p ada- 
ge precedent;  c’eft-à-dire  Car- 
rhes  de  Mefopotamie , 8e  le  pays 
d’Eden  mentionné  par  Moyfe. 
Et  c’eft  de  quoy  les  Interprètes 
•ne  difconviennent  point.  Or  en 
ces  deux  p adages  le  mot  de  \“}l? 
Eden  eft  marqué  de  fix  points  ; 
ce  qui  montre  le  peu  de  folidité 
de  la  diftindion,  que  les  Rabbins 
ont  faite  de  \~}V.  Eden  marqué  de 
cinq  points , 8e  de  Eden  mar- 
qué de  fix,  dont  j’ay  parlé  cy- 
delfus.  Le  pais  d’Eden  s’étendoit 
au  ded'ous,  Se  peut-edre  mefme 
au  deifus  de  la  jondion  du  Tigre 
Se  de  l’Euphrate,  8e  occupoit  u- 
ne  bonne  partie  de  cette  grande 
région,  qui  depuis  a efté  appellée 
la  Babylonie.  La  Babylonie  dans 
le  commencement  fe  terminoit  à 
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la  jonCtion  du  Tigre  & de  l’Eu- 
phrate. La  contrée  qui  eft  au 
dcffous  de  cette  jonction  juf- 
qu’au  Golphe  Perfique  eft  appel- 
le Iraque  par  Alfergan,  nommé 
communément  Alfragan  , par 
Abulfeda , les  autres  géogra- 
phes Arabes;  du  nom  d’Erec , 
qui  fut  avec  Babylone  & d’au- 
tres lieux,  le  commencement  du 
régné  de  Nemrod  ; ce  font  les 
termes  de  Moyfe.  Erec  eftoit 
une  ville  fituée  le  long  du  lit 
commun  du  Tigre  & de  l’Eu- 
phrate. Babylone  eftoit  fituée  fur 
l’Euphrate,  au  deflus  de  la  jon- 
ction. Ces  deux  villes  donnè- 
rent le  nom  a deux  Provinces. 
La  Babylonie  s’étendoit  jufqu’a 
la  jonétion  des  fleuves , la  pro- 
vince d’Erec,  ou  d’Iraque,  s’é- 
tendoit le  long  du  lit  commun 
de  ces  deux  fleuves  a droit  & à 


gauche. 


depuis  leur  jonCtion 
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lüfqu’à  la  mer.  Le  temps  a chan- 
gé ces  chofes.  L’Iraque  a em- 
piété fur  la  Babylonie , fur  l’Aflÿ- 
rie , & fut  la  Medie , & leur  a fait 
porter  fon  nom.  La  Babylonie 
de  fon  cofté  s’eft  mife  en  pof- 
feifion  de  toute  l’ancienne  pro- 
vince d’Iraque.  Je  dis  donc  que 
le  Paradis  terreftre  eftoit  fitue 
dans  la  partie  d’Eden  ^province 
de  Babylonie,  ou  d’Iraque,  qui 
s’étendoit  le  long  du  lit  commun 
des  deux  Grandes  rivières,  auprès  ptolcmJifc 
du  lieu  ou  eftoit  l’ancienne  ville 
d’Erec  , ou  d’Araccâ  , félon  la  ^4*.  ' 
pofition  de  Ptolemée. 
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Chapitre  III. 

Continuation  de  l explication 
du  huitième  Verfet > 

ï.  Nouvelle  ambiguité  de  ce  Verfet  dans  le  mot 
c— vj?P  1 !■  Mikkedcm  peut  fignifier  le 
temps  & le  lieu.  III.  O»  pourvoit  alléguer 
pour  le  prouver  la  couftume  ancienne  des 
ChreJliens,  de  tourner  leurs  Eglifes  vers  l'O- 
nent.  IV.Moyfea  toujours  employé  le  mot 
Mjkkedem  dans  U fignification  du  lieu. 

i,s:ll°y[e  a Vmlil  fanifier  ‘cy  par  le  mot 
MjJckedem,  que  le  Paradis  efioit  fitué  dans 
U partie  orientale  d’Eden. 

\ XErf.  %,T>ticoJlc  d* Orient,  Le 
..j,.  V mot  Ebreu  CD*lpS  "Mik  ~ 

Sia  kedem>  (lue  ie  traduit.s  par  ces  pa- 
’’  ; r°les,  du  co fie  d Orient,  cft  la  four- 

ce  d une  infinité  de  nouvelles 
ambiguitez,  & d’explications  dif- 
ferentes. Car  comme  il  peut  li- 
gnifier le  temps  & le  lieu,  l’Au- 
teur de  la  Vulgate,  qui  en  cét 
endroit  n’eft  autre  que  faint  Je- 


Nouvelle 
ambiguité 
de  ce  Verfet 
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rofme  ; les  Traducteurs  Grecs, 
Aquila , Theodotion , &c  Sym- 
maque  ; les  Paraphraftcs  Chai- 
daïques , Onicelos , & Jonathan, 
&r  les  Interprètes  qui  font  pro- 
felîïon  de  s’attacher  à la  Vulgate, 
l’ont  pris  dans  le  premier  lens , 
& ont  traduit,  ûm  c oveiwien  cerne  nt  « 
Cette  traduction  mefme  eit  équi- 
voque : car  les  uns  entendent 
que  ce  jardin  fut  plante  devant 
la  création  du  monde.  L Auteur 
du  quatrième  livre  d’Efdras , le 
Paraphrafte  Jonathan , faint 
Jerofme  mefme , comme  j ay  dit 
cy  - deflus  , font  dans  ce  fenti- 
ment.  Les  autres  fe  contentent 
d’une  antiquité  égale  à celle  du 
monde  ; &£  la  plufpart  veulent 
qu’il*  ait  efté  planté  le  troifieme 
jour  de  la  création.  Ceux  qui 
eroyent  que  le  mot  Mik~ 

kedem  fignifie  le  lieu , &:  non  le 

temps  j font  aulh  partagez.,  car 
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quelques  - uns  font  persuadez 
qu’il  lignifie  l’extremicé  de  l’O- 
rient ; d’autres  en  plus  grand, 
nombre,  & de  plus  grand  méri- 
té, fouftiennent  que  le  nom  d’o- 
rient ne  fe  trouve  point  appliqué 
dans  l’Ecriture  aux  régions , qui  , 
font  pardela  le  Golphe  Perfique  j 
mais  feulement  à celles  qui  font 
entre  ce  Golphe  & la  Judée  j je 
veux  dire  l’Arabie,  la  Chaldée, 
la  Mefopotamie , & laPerfe.  J’a- 
joûteray  cette  preuve  aux  leurs , 
que  les  Chaldéens,qui  habitaient 
vers  le  bas  de  l’Euphrate,  eftoient 
appeliez Sabiens  par  les  Arabes,, 
les  Juifs,  c’eft-à-dire,  Orien- 
taux; & leur  livre  De  l’agricul- 
ture , fi  fouvent  cité  par  le  Rab- 
bin Maimonidés  „ elloit  appel- 
le Le  livre  Oriental  ,•  & que  les 
Ghreftiens  de  faint  Jean , habi- 
tans  des  environs  de  Baflora , qui 
«ft  une  partie  de  l’ancienne  Ghal- 
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dée  j portent  encore  aujourd’huy 
ce  mefme  nom.  J’ajoûteray  de 
plus  ^ qu’outre  que  les  régions 
que  je  viens  de  flbmmer  , font 
appellées  l’Orient  par  les  Auteurs 
facrez , celles  qui  eftoient  fituées 
le  long  de  la  rive  orientale  du 
Tigre , font  appellées  encore  plus 
fpecialement  du  nom  propre  de 
Kedem , Orient.  Et  c’eft  ce 
qui  a donné  lieu  aux  Poëtes  de 
feindre  que  Memnon  eftoit  fils 
de  l’ Aurore  , parce  qu’il  eftoit  né 
dans  la  Sufiane , province  atte- 
nante à celle  d’Eden.  Comme  la. 
rive  orientale  du  Tigre  s’ appel- 
loit  Orient y la  rive  occidentale 
par  oppofition  s’appelloit  3TJT 
Ereb , Occident , d’où  l’Arabie  a 
tiré  fon  nom.  Ainfi  le  mot  d ’O- 
rient  eftant  un  terme  relatif,  Sc 
un  mefme  lieu  pouvant  eftre 
oriental  e occidental  a divers 
égards  y l’Arabie  s’eft  appellée 
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Orient  , comme  les  provinces 
qui  luy  eftoient  voifm.es  à l’égard 
de  la  Judée , & Occident  à l’é- 
gard duTig$?".  Revenons  main- 
tenant aux  diverfes  explications | 
qu’on  a données  au  paffage  dont 
il  s’agit.  Les  uns  ont  crû  que 
Moyfe  écrivant  ces  paroles  dans 
l’Arabie  Pierreufe , a eu  égard  à 
fa  propre fituation,  & a appelle 
Orient  ce  qui  l’eftoit  à f égard! 
du  lieu  où  il  fe  trouvoit  alors. 
D’autres  veulent  que  comme  il 
écrivoit  pour  la  nation  Ebrai- 
que,  &c  par  rapport  au  temps 
avenir , auquel  elle  feroit  établie 
dans  la  terre  qui  luy  eftoit  pro- 
mife,  il  a eû  attention  feulement 
à cette  terre.  Et  la  plufpart  pré- 
tendent que  ces  mots , du  cojîê 
d’Orient,  fuivant  les  loix  de  la 
Grammaire  , foient  relatifs  aux 
termes  qui  précèdent  immédia- 
tement planta  un  jardin  en  Eden, 


uu  Paradis  terrestre.  45 
& que  Moyfe  ait  voulu  dire  que 
le  Jardin  occupoit  la  partie  orien- 
tale du  pais  d’Eden.  Pour  moy 
J’eftime  que  la  Province  d’Eden 
s’étendoit  des  deux  collez  du 
fleuve , &c  confinoit  à la  Sufiane, 
& par  confequent  que  la  partie , 
qui  elloit  au-delà  du  fleuve,  avoit 
part  au  nom  propre  de  Kedem  , 
Orient , comme  toutes  les  terres 
qui  eiloient  fur  fa  rive  orientale  % 
& que  quand  Moyfe  a dit  que  le 
Jardin  elloit  du  cofié  d’Orient,  il 
a voulu  dire  qu’il  elloit  dans  la 
partie  de  la  province  d’Eden , qui 
elloit  au-delà  du  fleuve , &£  qui 
s’appelloit  Kedem , Orient.  Quel- 
ques Commentateurs  d’un  efprit 
accommodant , approuvans  les 
deux  fignifications  de  temps  & 
de  lieu,  qu’on  donne  au  texte 
Ebreu,  &c  qui  en  effet  ne  font 
point  incompatibles , &:  voulans 
concilier  les  diverfes  tradu&ions, 
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fouftiennent  que  le  faint  Efprft 
a infpiré  à Moyfe  ce  terme  am* 
bigu,  pour  nous  faire  entendre, 
que  Dieu  planta  ce  Jardin  dans 
1 Orient  & qu’il  le  planta  au 
commencement  du  monde,  c’eft- 
a -dire  au  troifiéme  jour  de  la 
création. 

Mfkkedem  IL  Je  ne  répugne  point  à ce 
fier  le  temps  sentiment , & je  n empefche 
& le  lieu , point  qu’on  ne  falTe  lignifier  le 
gnlfielli{y  temPs  la  création  du  Paradis 
principale-  terrefire,  au  mot  E3*!j?P  Mikke- 
7itt«  te  dêm,  pourveu  qu’on  m’accorde 
qu’il  lignifie  premièrement  ôc 
principalement  fa  fituation.  Et 
véritablement  toutes  chofes  nous 
leperfuadent;  car  fi  l’on  compte 
les  fuflrages,  nous  oppoferons  à 
ceux  que  j’ay  alléguez  en  faveur 
de  la  lignification  du  temps , les 
Septante  fuivis  de  tous  les  Peres 
Grecs , &:  de  plufieurs  Peres  La- 
tins, les  Rabbins  Aben  Ezra,  , 
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David  Kimchi,  &:  Selomohjar- 
:hi,  avec  David  de  Pomis;  les 
Inducteurs  orientaux  ; &:  la  plus 
grande  partie  des  Interprètes , 6>Ç 
des  Grammairiens  modernes.  A 
’autorité  mcfme  de  la  Vuîgate 
nous  oppoferons  celle  de  l'an- 
cienne verfion  Italique,  d’où  ap- 
paremment faint  Jerofmc  a tiré 
le  paflage  que  nous  examinons, 
tel  qu’il  l’a  rapporté  dans  Tes 
Queftions  Ebraiques , traduit  en 
ces  termes  : Et  plantavit  Domi- 
nas De  us  ParadiJUm  in  Eden , con- 
tra Orientem.  Il  paroift  que  la 
feule  déference  qu’il  a eue  pour 
les  trois  anciens  Interprètes 
Grecs , Aquila,  Theodotion , &C 
Symmaque,  l’a  obligé  de  chan- 
ger la  verfion  Italique  en  cét  en- 
droit; & de  conclure  des  termes 
dont  ils  fe  font  fervis,  que  le 
Paradis  avoit  efté  créé  de  Dieu 
avant  le  ciel  &;  la  terre.  Cepcn- 
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dant  cette  verlîon  Italique , doit 
noftre  Vulgate  a efté  tirée  dans’1 
ce  lieu-cy,  eftoit  receûë  dés  la 
naiflance  du  Chriftianifme  , &c 
long-temps  avant  faint  Jerofme , • 
& Ions-temps  encore  après  luv  . ' 


& long-temps  encore  après  luy , 
dans  l’Eglife  de  Rome,  & dans 
toutes  les  Eglifes  d’Italie , pré- 
férablement à toutes  les  autres  1 
verfions.  Et  comme  elle  avoit 
efté  faite  fur  la  traduétion  des 
Septante , & que  le  paflage  rap- 
porté par  faint  Jerofme,  les  fuit 
mot  à mot , ce  n’eft  pas  fans  fon- 
dement que  je  foupçonne  qu’il 
a efté  pris  de  cette  ancienne 
verfion. 

III.  Pour  montrer  le  conlen- 
tement  univerfel  avec  lequel  l’E- 
pnlvel,  là  g^e  a Pris  ce  paflage  dans  la; 

lignification  que  je  défens,  je 
pourrois  alléguer  une  coûtume 
qui  y a efté  long -temps  prati- 
quée, ôc  qui  n’eft  pas  encore 


On  fournit 
&Üe gue 


prouver 
coutume 
une  terme 
des  Chref- 
tiens  , de 
tourner 


du  Paradis  terrestre.  47 
abolie,  de  difpofer  vers  le  Le- 
vant les  baftimens  des  Eglifes  ; 
&:  d’obliger  les  Chreftiens  par 
cette  fituation  à fe  tourner  vers 
l’Orient  en  faifant  leurs  prières. 
La  principale  raifon  qu’en  don- 
nent les  Peres , c’eft , difent  - ils , 
pour  nous  faire  fouvenir , en  re- 
gardant la  partie  du  monde  où 
eftoit  placé  ce  lieu  de  délices, 
du  bonheur  que  nous  avons  per- 
du par  le  péché  de  noftre  pre- 
mier Pere , &:  du  foin  que  nous 
devons  prendre  pour  le  recou- 
vrer. Mais  il  me  paroift  plus 
vray-femblable  que  l’Eglife  prit 
cette  coutume,  pour  fe  diftinguer 
de  la  religion  des  Juifs , dont  le 
Temple  eftoit  tourné  vers  l’Oc- 
cident. Comme  il  y a apparen- 
ce que  les  Juifs  avoient  ainfi  pla- 
cé le  leur , pour  fe  diftinguer  de 
leurs  voifins , la  plufpart  Idolâ- 
tres, &:  adorateurs  du  Soleil,  &c 


leurs  Eglb 
fes  vers 
U Orient* 


Ezech.  8. 
16, 
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qui  faifoient  leurs  prières  du  , 
cofté  du  Levant.  Idolâtrie  qui 
s’eftoit  gliflee  parmi  le  peuple  de 
Dieu,  &c  qui  eft  condamnée  par 
Ezechiel.  Et  il  eft  remarquable,  ( 
que  comme  l’ancienne  Religion,  ; 
je  veux  dire  la  Judaique,  vouloir 
qu’on  priaft  vers  l’Occident,  Sc  , 
qu’en  fuite  celle  des  Chreftiens  . 
reforma  cette  couftumc , & or- 
donna  qu’on  prieroit  vers  l’O- 
rient j de  mefme  les  anciens  Ro 


mains  tournoient  leurs  Temples  ] 
vers  l’Occident,  ce  qui  fut  cor-  ,] 
rigé  depuis  en  plaçant  les  Tem-  | 
pies  du  cofté  de  l’Orient , devant  4 
mefme  le  temps  d’ Augufte  : com-  [ 
me  nous  l’apprenons  de  Vitruve  , 
qui  vivoit  alors,  & de  l’arpen-  | 
teur  Hygenus,  qui  écrivoit  fous  | 
Trajan  les  réglés  de  fon  art.  , 
IV.  Peut -on  douter  au  refte  , 
que  Moyfe  n’ait  employé  le  mot  ] 
Mikkedem  dans  le  fens 


que 
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que  ie  luy  donne,  lors  qu’011  voit  kedem  dans 
que  dans  la  hutte  de  la  narration,  tlon  di 
il  l’a  toujours  employé  dans  le  Heu. 
mefme  fens  ? comme  quand  il  dit  Gen> 
que  Dieu  ayant  chafle  Adam  du 
Paradis , il  eftablit  fa  demeure 
à l’Orient  de  ce  lieu.  Car  enco- 
re que  Saint  Jerofme  traduife , 

Ante  Paradifum  voluptatis , il  ne 
laifl’e  pas  de  defigner  l’Orient , 
qui,  au  langage  de  l’Ecriture,  eft 
la  partie  anterieure  du  monde. 

Il  s’en  fert  encore  dans  le  mefme 
fens,  lors  qu’il  raconte  la  confu-  Gea.  u.i- 
fion  des  langues,  & qu’il  dit  que 
ceux  qui  alloient  baltir  la  Tour 
de  Babel,  partirent  d’Orient  pour 
aller  à la  terre  de  Sennaar.  Il  Gen.  n- 1. 
s’en  fert  deux  fois  dans  cette 
mefme  lignification  , lors  qu’il 
décrit  la  ntuation  de  la  monta- 
gne où  campa  Abraham  , après 
eftre  parti  de  Sichem,  pour  mar- 
quer que  la  ville  de  Haï  eftoit  à 
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l’Orient  de  cette  montagne , &: 
que  la  montagne  eftoit  à l’Orient 
de  Bcthel , &c  que  Bcthel  eftoit 
du  cofté  de  la  mer , c’eft  à dire 
à l’ Occident  de  la  montagne  j 
Gen,  jj.  u.  failant  ainfi  l’oppofition  de  l’O- 
rient à l’Occident.  Il  s’en  fert  de 
mefme , lors  qu’il  rapporte  la  ré- 
paration d’ Abraham  &c  de  Lot , 
en  difant  que  ce  dernier  Te  reti- 
ra du  cofté  d’Orient.  Et  enfin 
il  l’employe  au  mefme  fens  dans 
le  livre  des  Nombres , lors  qu’il 
veut  faire  entendre  que  Ribla 
Nnm.  34.  e^Gjt  ^ l’Orient  de  Ain.  Je  laille 
plufieurs  paflages  des  autres  Au- 
teurs facrcz  , où  ce  terme  a le 
jnefme  ufage.  Ceux-cy  fuffifent 
.pour  faire  voir  qu’il  eftoit,  pour 
'ainfi  dire , confacré  aux  deferi- 
ptions  topographiques. 

M»yfe  * V.  Mais  toute  l’ ambiguité  n’eft 

TyUîrt  PâS  encore  levée  ; car  bien  que 
JZt  Sk-  Mikkedm  foit  encéten- 


d vi  Paradis  terres  t r e,  j i 
droit  un  nom  de  lieu,  & marque 
l’Orient,  il  eft  douteux  fi  Moyle  eftoit  fitué 
a voulu  Amplement  nous  faire  dans  la  par 
entendre  que  le  Paradis  eitoit  ie^Ef[ens 
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oriental  à fon  égard  , lors  qu’il 
écrivoit  cecy  ; 8ç  à l’egard  de  la 
Terre  promife,  pour  les  habitans 
de  laquelle  il  écrivoit  : ou  s’il  a 
voulu  dire  qu’il  eftoit  dans  la 
partie  orientale  du  pais  d’Eden. 
Mais  il  me  femble  que  Moyfe 
ayant  dit  que  le  Paradis  eftoit 
dans  le  pais  d’Eden  ; & le  pais 
d’Eden  eftant  fi  proche  de  l'A- 
rabie Pierreufe , où  eftoient  alors 
les  Ifraëlites  , peu  d’entre  eux 
ignoraient  fa  fituation;  & il  luy 
fuffifoit  d’avoir  marqué  que  le 
Paradis  eftoit  dans  le  pais  d’E- 
den, pour  faite  çonnoiftre  que  le 
Paradis  eftoit  oriental  à fon  é- 
gard , &C  a l’egard  de  la  Terre 
promife.  Au  lieu  qu’il  eftoit  ne- 
ceffaire  de  marquer  en  quelle 
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partie  du  païs  d’Eden  eftoit  le  ï] 
Paradis.  Car  quelle  apparence  ~l 
y a-t-il  que'  Moyfe  ayant  entre-  i 
pris  de  deligner  exactement  la  | 
fituation  de  ce  Jardin , dont  il  i 
donne  dans  la  fuite  des  marques 
fi  précifes  ôc  fi  univoques , après  I 
avoir  dit  qu’il  eftoit  placé  dans  î 
le  pais  d’Eden,  négligeait  d’ex-  § 
primer  le  quartier  de  ce  pais  où  f 
il  eftoit  placé  , pour  parler  du  1 
temps  de  fa  création , qui  eftoit 
allez  marqué  par  le  récit  qu’il 
avoir  fait  dans  le  premier  cha- 
pitre, de  la  création  des  plan- 
tes? Eftoit- il  plus  de  befoin  de 
favoir  en  combien  de  bran- 
ches fe  divifoît  le  fleuve  qui 
baignoit  le  Paradis  , dans 
quelles  contrées  ces  branches 
s’eftendoient  , & quelles  den- 
rées on  rapportoit  de  ces  con- 
trées , que  de  favoir  dans  quel 
collé  d’une  province  , à qnoy 
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quelques  Auteurs  donnent  une 
fort  grande  eftenduë , ce  Jardin 
délicieux  eftôit  fitüé?  Serait -il 
digne  de  l’exacHtude  d’un  bon 
Hdlorien,  qui  voudrait  écrire  la 
prife  de  Napoli  de  Malvoifie , 
que  les  Vénitiens  viennent  de 
faire  fur  les  Turcs , de  dire  que 
c’eft  une  ville  de  la  Morée  ? Et 
ne  devroit-il  pas  ajoufter  quelle 
eft  iituée  fur  la  cofte  orientale 
de  cette  province  î 


f4  De  la  Situation 


Chapitre  IV. 
Explication  dtt  dixiéme  Verfet.  I 


L Ambiguité  du  dixiéme  Verfet.  1 1.  Vendes 
ment  de  V opinion , qui  fait  finir  les  quatre 
fleuves  du  Paradis,  d'une  mefme  four  ce,  & 
rentrer  fous  la  terre,  pour  aller  renaïftre  ail- 
imrs\  1 1 1 V opinion  quieftablit  que  le  fieu - 
ve  qui  firtoit  Æ Eden  pour  arrofer  le  Paradis , 
avait  fit  Jour  ce  hors  du  Paradis  & d’Èden  , 
efi  mieux  fondée.  IV.  Elle  efi  appuyée  fur  la 
defcription  mefme  de  Moyfe.  V.  On  comment 
ce  a connoiftre  plus  pré  ci femsnt  la  fi  tuât  ion 
du  Paradis . 


Ambiguïté 
du  dixiéme 
verfet. 


I-  T 7” Erf.  t>.  Et  le  Seigneur Dieu 
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fit  germer  de  la  terre  tou- 
tes fortes  d’arbres  defirables  a voir y 
& bons  à manger  ; & l’Arbre  de 
vi  e au  milieu  du  Jardin,  & l’Arbre 
de  la  ficience  du  bien  & du  mal. 

Vcrf.  io.  Et  un  fleuve  fort  oit 
d’Eden,  pour  arrofer  le  Jardin  ; (fi 
delà  il  fie  divifoit,&  efloit  en  qua* 
tre  teftes. 

Les  paroles  du  neuvième  ver- 
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fet  rï ont  aucun  rapport  s la  fitua- 
tïon  du  Paradis  tcrreftre,  & Tout 
hors  du  fujet  de  cét  ouvrage. 
Mais  les  fuivantes  font  celles  de 
toute  cette  defcription  , qui  de- 
fîgnent  avec  le  plus  d’exactitude 
la'fituation  du  Paradis , à qui  les 
lit  avec  application  ; 8c  ce  font 
celles  qui  ont  efté  le  moins  pé- 
nétrées, 8c  qui  ont  le  plus  éloi- 
gné de  la  vérité  ceux  qui  les  ont 
leuës  négligemment,  8c  n’ont  pas 
feu  fe  démefl-er  des  ambiguitez 
qui  y font  du  moins  en  aufïî 
grand  nombre,  que  dans  les  paf- 
f âges  prece  dens  .Car  quand  Moy- 
fe  dit  qu’un  fleuve  fôrtoit  d’Eden 
pour  arrofèr  le  Paradis, on  ne  fait 
s’il  veut  dire  qu’un  fleuve  fortoit 
de  la  terre , 8c  avoit  fa  fouree 
dans  la  province  d’Eden  , dou 
il  couloit  enfuitc  dans  le  Jardin  > 
où  s’il  veut  dire  qu’il  avoit  fa 
femree  dans  le  Jardin  mefme,  qui 
C iiij 
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clloit  dans  la  province  d’Eden  % 
eù^  s’il  fignifie  feulement  qu’a- 
prés  avoir  parcouru  cette  pro- 
vince, il  en  fortoit  pour  arrofer 
le  Paradis.  Toutes  ces  lignifica- 
tions ont  leurs  partifans , &c  an- 
ciens , & modernes.  Le  nombre 
eft  grand  de  ceux  qui  par  le  mot  1 
fortoit,  entendent , naijfoit, fortoit  \ 
de  la  terre.  Et  parce  que  ce  fleuve  i 
fe  partageoit  en  quatre  autres , 
dont  les  telles  font  éloignées  de 
la  province  d’Eden,  quelques-uns 
ont  imaginé  des  conduits  foufter-  ; 
rains,par  où  les  eaux  de  cette  fon-  j 
raine  alloient  chercher  des  ilïuës  i 
éloignées,  pour  former  le  Gange,  ; 
le  Tigre , l’Euphrate , -&  le  Nil. 
Telle  ell  l’opinion  de  ceux  qui 
penfent  que  la  Fontaine  féellée, 
Fons  Jignatus qu’ils  prétendent 
avoir  efté  celle  qu’on  voit  enco- 
re aujourd’huy  entre  Bethleem 
& Hébron  dont  parle  Salo- 
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mon  dans  le  Cantique  des  Can-  Canton; 
tiques,  eftoit  la  fout  ce  des  qua- 
tre fleuves  ; &:  que  le  Jardin  fer- 
mé , H or  tus  conclu  fus , qu’ils  pla- 
cent au  mefme  lieu,  eftoit  le  Pa- 
radis terreftre.  Saint  Jean  de  Da-  jok  Da- 
mas s’eft  figuré  que  1 Océan  a ^£[hod 
efté  cette  fource , &c  par  confe-  fia.  libr,  z. 
quent  que  toute  la  terre  a efté  «P-  ?.. 

Xe  Paradis.  Quelques-uns  ont  cru 
qu’encore  que  le  mot  de fleuve 
foit  icy  employé  au  lingulier , il 
a néanmoins  une  fignification 
pluriere  &:  colleétive , ^uicom- 
prend  les  quatre  fleuves.  Sur  ce 
fondement,  ayant  trouv  é les  Içur- 
ces  du  Tigre  èc  de  1 Euphrate 
allez  proches  l’une  de  1 autre  dans 
la  grande  Arménie,  ils  ont  cher- 
che, aux  environs  celle  du  Phi- 
fon  &C  du  Gehon  ; & trompez 
par  quelques  convenances  de 
noms,  ou  par  quelques  rapports 
fort  légers , ils  ont  formé  diver- 
' C v 


Gcogr. 
Nub. 
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5 S De  la  Situation 
fes  conjectures , qui  ont  toutes 
quelque  défaut  efl'entiel , & né 
répondent  qu’à  une  partie  de  la 
defeription  de  Moyfe.  Le  gèo- 
graphe  El-Idris  , qu’on  appelle 
mal  à propos  Nubien,  quoy  qu’il 
y ait  bien  plus  d’apparence  qü’il 
l'oit  ne  fujet  de  Roger  fécond , 
Roy  de  Sicile  : ce  Géographe  , 
dis-je,  prévenu  de  la  créance  que 
la  fource  de  ee  fleuve,  dont  paro- 
le Moyfe,  cftoit  dans  le  Paradis, 
a placé  le  Paradis  à la  fource 


:1 


du  Chamdan, grand  fleuve  de  la 


fondement 
de  l'opi- 
nion , qui 
fait  fortir 
les  quatre 
fleuves  du 
Paradis  , 
d'une  mef- 
me  fource , 
& rentrer 
fous  la 


Chine. 

1 1.  Toute  bizarre  qu’efl;  cette 
opinion  , de  ces  quatre  grands 
fleuves  nez  d une  mefme  fource, 
&c  plongez  fous  la  terre,  prefque 
aufli-toll  qu’ils  en  font  fortis, 
pour  aller  rènaiftre  en  des  lieux 
îi  éloignez,  elle  n’a  pas  lai  lié  de 
trouver  creance , mefme  parmy 


! ter- 

re, pour  al-  lesP  avens,  & d’autant  plus  qu’il 


cü  Paradis  terrestre,  f 9 
fe  rencontre  de  grandes  corne-  «££*• 
nances  entre  ces  rivières.  blLes 
ont  des  debor démens  reglez  , 
quoy-que  par  des  caufes  aifteren- 
tes  y l’Euphrate  & le  Tigre,  com- 
me le  Po  & plu iicurs  autres,  a cau- 
fe  des  neiges  des  montagnes,  qui 
fe  fondent  aux  approches  du  So- 
leil; le  Nil  & le  Gange, comme 
tous  ceux  de  la  Z.one  torride,  a 
caufe  des  pluyes  qui  y tombent, 
quand  le  Soleil  eft:  vertical.  On 
trouve  les  mefmes  animaux  dans 
le  Gange,  & dans  les  autres  fleu- 
ves des  Indes , que  dans  le  Nii  ; 
comme  des  Crocodiles , ô£  mef- 
me  des  Hippopotames/.  Ion  en  MM., 
croit  Philoftrate  6t  Oneficnte.  ,ib  Jc 
Strabon  contredit  ce  dernier  ; Oneficrit. 
mais  il  eft.  vray  pourtant  que  le 
Nil  n’cft  pas  la  feule  rivicre  qui 
produife  ccs  animaux.  Dans  cel- 
le de  Petzqra,  & dans  toute  la 
oefte  des  Samojedcs,  qui  eft  Arers 
C vj 
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lira 


Strab.  liK 
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&o  De  la  Situation 
le  détroit  de  Vaygatz  , on  trou-  ■ 
ve  un  animal  amphibie , que  les 
Mofcovites  appellent  Morfs,  qui 
eft  véritablement  une  efpece 
d Hippopotame.  Cette  railon  a i 
bien  pu  faire  croire  que  le  Nil  I 
& le  Gange  avoient  une  mefme  i 
lource  ; puifque  Alexandre  ayant  I 
trouve  des  Crocodiles  dans  le  i 
fleuve  d’Inde,  & des  fèves  fem-  - 
blahles  a celles  de  f Egypte,  fur 
les  bords  de  l’Acefine,  autre  ri-  ] 
viere  qui  fe  décharge  dans  l’In-  ( 
de,  ne  douta  point  qu’il  n’euft  ! 
trouvé  la  fource  du  Nil.  Car  j 
toute  l’Antiquité , peu  favante 
dans  la  Géographie , a cru,  mef-  i 
me  depuis  le  temps  de  Marc  Paul 
Vénitien , qui  vivoit  il  y a qua- 
tre cens  ans , que  les  Ethiopiens 
elt oient  voiiins  des  Indiens , Sç 
les  a fouvent  confondus , & que 
le  Nil  venoit  du  Levant,  &:  a voit 
la  lource  dans  les  Indes.  Virgile 


du  Paradis  terrestre.  Si 
le  dit  clairement  : &c  le  Poëte  Virgil. 
Gratius,  qui  eftoit  contemporain 
d’Augufte  , écrit  que  les  Roys 
d’Egypte  moifl'onnoient  le  nard, 
qui  croift  fur  les  bords  du  Gan- 
ge. On  croyoit  de  plus,  au  rap- 
port de  Paufanias  de  Philo-  Pau&tc 
ftrate,que  le  Nil  eftoit  un  écou-  p^ô^at. 
lement  de  l’Euphrate,  qui  ayant  yit.  ApoH. 
plongé  Tes  eaux  dans  des  ma-  llb- 1-  c' I4' 
rais  , renaifloit  dans  l’Ethiopie 
fous  le  nom  du  Nil.  Et  nous  fa- 
vons  enfin  par  le  témoignage  du 
Poëte  Lucain,  & deBoëce,que  Lucân. 
quelques-uns  fe  font  perfuadé, 
que  l’Euphrate  le  Tigre  a-  Confoi. 
voient  une  mefme  origine.  Voi-  ^ 
là  donc  les  fources  du  Gange, 
du  Nil  , de  l’Euphrate  , & du 
Tigre  rapprochées  , &c  mefme 
réunies,  félon  la  Géographie  an- 
cienne ; bien  faufle  à la  vérité, 

& bien  ridicule  , & qui  a bien 
contribué  à entretenir  l’erreur 


Ééopinion 
qui  fotl^ 
flient  que 
le  fleuve 
qui  firtoit 
d'Eden 
pour  arro - 
far  le  Para- 
dis , avoit 
fa  faurce 
hors  du  Pa- 
radis & 
d Eden , efl 
tnieux  fon- 
dée. 


(>i  De  la  Situation 
groffiere  de  ceux  qui  ont  mal 
entendu  les  paroles  de  Moyfe, 
que  nous  examinons,  * 

1 1 1.  Mais  ceux  qui  louftien- 
nent  que  ce  fleuve  , qui  fortoit 
d’Eden  pour  arrofcr  le  Paradis  , 
avoit  fa  fource  hors  du  Paradis 
& d’Eden  , & que  le  mot  for- 
toit,  ne  lignifie  pas  naiffoit,  mais 
pafloit  d’Eden  dans  le  Paradis, 
font  en  plus  grand  nombre  Sc 
d’un  plus  grand  poids.  Le  mot 
egrediebatur,  dont  s’cfc  fervi  l’Au- 
teur de  la  V ulgate  ; & cwyoçdCnaf 
que  les  Septante  ont  employé  ; 
à quoy  répondent  les  traductions 
oncntales  , expriment  le  cours 
d’une  riviere,  & non  fon  oricri- 
ne.  Le  terme  mefme  Kifi  jotfe 
qui  fe  trouve  dans  le  texte  E- 
bieu  , nous  donne  la  mefme 
idée.  Car  encore  qu’il  fe  trouve 
ailleurs,  & mefme  dans  Moyfe, 
po'ur  figniiîer  la  nailfance  des 


Il 
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eaux  ; néanmoins  ces  expreflions 
eftant  figurées , & ce  mot  ne  fe 
trouvant  point  employé  dans 
des  récits  hiftoriques , je  ne  vois 
pas  qu’on  en  puiflë  rien  conclure 
pour  fa  lignification  propre.  Auf- 
fi  les  Ebreux  ont  ils  plufieurs  au- 
tres termes  bien  plus  propres 
pour  cette  lignification  ; & ils 
n’en  ont  point  de  plus  propre 
que  NV?  jatfa  dans  le  fens  de  for- 
tir  en  s’écoulant,  pour  palier  dans 
un  autre  lieu. 

IV.  La  chofe  mefme  que  U-] 

Moyfe  décrit  , bien  confiderée,  dlfiription. 
nous  conduit  a ce  mefme  fens.  mefme  J* 

Car  Eden  &.  le  Paradis  eftant  Moyie’ 
deux  lieux  diftérens,  comme  je 
l’ay  montré  ( j’entens  diftérens , 
comme  le  tout  de  fa  partie } & 

1* Auteur  faeré  ayant  voulu  dire 
que  le  fleuve  partoit  de  l’un  pour 
pafler  en  l’autre  ; il  a exprimé  les 
deqx  termes  de  cette  courfe  > 


^4  De  la  Situation 
Eden , &c  le  Jardin , il  a em- 
ployé les  mots  &c  les  particules 
les  plus  convenables  à cette  ex- 
prefllon  -,  car  jatja , comme 
j’ay  dit , dans  fa  lignification  la 
plus  naturelle,  veut  dire  fortir; 
& la  propofition  p min , qui  fie 
trouve  attachée  au  mot  H#  Eden, 
dans  le  mot  HJP  meeden , fert  à 
marquer  le  lieu  d’où  fe  fait  cet- 
te fortie.  Les  Septante  l’ont  fort 
bien  rendue  par  la  particule  iJc , 
& la  Vulgate  par  celle -cy  de. 
Dans  le  mot  fuivant , Dlp^'rp 
lehafcbcoth , pour  arrofer , la  paré  . 
ticule  exprimée  par  la  lettre 
qu’on  employé  d’ordinaire  pour  , 
marquer  le  gérondif,  fignifie  la 
caufe  finale  de  cette  fortie  : & , 
les  paroles  fui  vantes  pH  - DK  et  h-  , 
haggan  , le  Jardin  , defigne  le 
terme  local  de  cette  courfe.  Que  , 
fi  par  ces  paroles , Et  un  fleuve 
fortoit  d’Eden  pour  arrofer  le  Jar- 


du  Paradis  terrestre.  6 y 
din , Moyfe  avoir  voulu  dire,  que 
ce  fleuve  fortoit  de  terre  dans 
Eden  , il  eft  tout  clair  que  Ton 
récit  auroit  efté  défectueux , ne 
difant  rien  du  cours  de  ce  fleu- 
ve : &:  pour  eftre  complet , il  au- 
roit dû  eftre  conceu  en  ces  ter- 
mes , Et  un  fleuve  avoir  fa  four- 
ce  dans  le  pais  d’Eden,  d’où  il 
s’écouloit  pour  aller  arrofer  le 
Jardin. 

V.  Cette  explication  eftant  re-  o»  com- 

..  • *1  n „ mence  a 

ceue , nous  commençons  a von  connoifire 
un  peu  plus  clair  dans  la  fitua-  pim  preti~ 
non  du  Paradis.  ]>y  dit  que  le 
Paradis  eftoit  fitue  lur  le  canal 
du  Tigre  & de  l’Euphrate  joints 
enfemble,  entre  leur  jonction  &C 
leur  divifton.  Ce  canal  s’appelle 
aujourd’huy  Schat-el-Arab } c’eft- 
à-dire , Fleuve  des  Arabes.  C’eft 
le  fleuve  dont  Moyfe  parle  icy. 

Puifque  le  Paradis  occupoit  la 
partie  orientale  de  la  province 


De  la  Situation 
d’Eden , comme  je  crois  1 avoir 
fblidement  prouvé,  & que  le  fleu- 
ve qui  larrofoit,  paffoic  par  cet- 
te province  avant  que  d’entrer 
dans  le  Paradis,  il  faut  de  toute 
neceflite  que  le  Paradis  ait  efté 
fitue  fur  un  des  détours  de  ce 
fleuve , qui  aille  de  l’Occident 
a 1 Orient.  Et  ü l’on  veut  en- 1 
col'e  quelque  chofe  de  plus  pré- 
cis , on  peut  entendre  ce  grand 
détour  que  fait  le  -fleuve  vers  i 
P Occident  entre  fa  jonélion  & . 
fa  divifion,  &:  qui  eft  marqué  par 
Agathodæmon  dans  les  Cartes  , 
de  Ptolemée , & dire  que  le  Pa- 
radis eftoit  placé  à l’extrémité 
orientale  de:  la  branche  méri- 
dionale de  cette  courbure.  Et 
par  conséquent  tous  ceux  qui 
l’ont  placé  dans  les  endroits  ou 
ce  fleuve  coule  vers  l’Occident, 
ou  vers  le  Midy  le  font  trom- 
pez. Il  pouvoir  bien  faire  quelque 


du  Paradis  terrestre,  éf 
mtre  tour  dans  le  Paradis , puis 
reprendre  fa  courfe  vers  lcMidy. 
fofephe, dit  qu’il  environnoit  cet- 
ce  terre  de  délices ,-ntïnM  à/ xdxXcô 
lia)  $UZ  nêïffiomç.  Ce  que  je  ne  CA?.  i. 
crois  qu’en  partic,eftant  perfuadé 
que  la  plus  grande  partie  du  Jar- 
din eftoit  fur  la  rive  orientale  du 
Tigre.  Je  prie  le  Leéteur  de  faire 
attention  fur  cette  remarque,  qui 
eft  très  - importante  peur  la  re- 
cherche que  nous  faifons. 


Chapitre  V. 

Continuation  de  l’ explication* 
du  dixiéme  Ver  jet. 

I.  Nouvelle  ambiguité  dé  ce  Verfet.  La  dtvi- 
flon  du  fleuve  fe  faifott  hors  du  Jardin. 

IL  Les  quatre  téftes  en  quoy  fe  âivifoit  le 
fleuve  y eftoient  quatre  fleuves  differens . 

1 1 1.  Pourquoy  ces'  qmtre's  fleuves  font  ap- 
peliez Tefies . 

v t r r*  Nouvelle 
Ï .X  ~T  Erf.  io.  £t  de  la  il  Je  ai-  ambiguité 

y vifoit } & ejloit  en  quatre  dt  ce  ver~ 
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fit  ta  eh.  tejles.  Les  loix  de  la  Grammaire 

Vlhon  dtl  -rr/r»ï-tl  . . r 


J&fi  j?u}ent  <lue  cette' particule 2 

faïfou  hors  le  rapporte  à ce  qu’il  a nom- 

dn  jardin  m £ ï_  x t 


jwjunr  nors  — et  qu  11  a llOlTl-* 

du jetrdin.  me  le  dernier,  lavoir  le  Jardin. 
Et  en  effet , Moyfe  outre  les  au- 
tres marques  quil  a données  de 
la  fituation  de  ce  Jardin , ayant 
entrepris  de  nous  la  faire  con- 
noiftre  par  les  rivières  ou  canaux, 
en  quoy  fe  divife  ce  grand  fleu- 
ve qui  le  baigne,  la  defeription 
quil  va  faire  de  ces  canaux  doit 
fe  rapporter  à ce  Jardin.  Cepen- 
dant comme  le  Paradis  eftoit 
une  partie  d Eden,  on  peut  con- 
sidérer conjointement  Eden 
le  Paradis  dans  la  defeription  de 
ces  quatre  branches , par  ce  que 
la  divifion  s’en  faifoit  hors  de 
l’un  & de  l’autre.  Moyfe  l’a  aflez 
clairement  marqué  , quand  il  a 
dit  qu’un  fleuve  fortoit  d’Eden 
pour  arrofer  le  Jardin  : car  ces 
paroles  nous  font  entendre  qu’il 


1 
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ti’y  avoir  qu’un  fleuve  dans  le 
Jardin  & dans  Eden,  & partant 
que  la  diviflon  ne  s’y  faifoit 
point.  Néanmoins  la  fubtilité 
des  Interprètes  n’a  pas  laide  de 
trouver  icy  de  quoy  s’exercer. 
Les  uns  difent  que  la  particule 
de  la  fe  rapporte  à Eden,  & que 
le  fleuve  s’y  divife  en  quatre  ca- 
naux avant  que  d’entrer  dans  le 
Jardin.  D’autres  veulent  que  la 
diviflon  fe  fafle  à l’entree  du  Jar- 
din. Ceux  qui  prétendent  que 
le  fleuve  fe  divife  dans  Eden , 
font  encore  partagez  entre  eux  j 
les  uns  eftimans  qu’il  fe  divife  en 
quatre  canaux  dans  Eden , qui 
tous  quatre  entrent  dans  le  Pa- 
radis ; les  autres  n’en  recevant  ' 
qu’un  dans  le  Paradis,  & répan- 
dant le  furplus  dans  Eden.  Il 
s’en  trouve  qui  raffinent  encore 
davantage  , &C  veulent  qu’il  fe 
fafle  d’abord  une  divifiop  du  fleu- 


7°  De  la  Situation 
ve  en  deux  branches  ; & un  peu 
plus  bas,  une  fubdivifiqn  de  cha- 
cune de  ces  deux  branches  en 
deux  autres , pour  faire  fies  qua- 
tre. Mahomet  , homme  d’une 
imagination  libre  & fécondé, 
n’eft  point  entré  dans  tout  ce 
detail,  lors  que  fuivant  fon  gouft 
& r°n  genie  , il  a formé  l’idée 
dun  Paradis  arrofe  de  quatre 
fleuves,  l’un  d’eau  pure,  l’autre 
de  lait,  l’autre  de  vin,  &:  le  qua- 
trième de  miel.  Quoy  que  plu- 
fleurs  de  fes  fedateurs  ne  parlent 
que  des  trois  derniers  > ne  com- 
ptant l’eau  pour  rien.  La  meil- 
leure &c  la  plus  faine  partie  des 
Interprètes ,eft  perfuadée  que  la. 
* divifîon  fe  faifoit-hors  dujardin. 
tes  quatre  II.  Verf.  io.  Œt  e fiait  en  am- 
*qmyf"di-  **  tefies.  Plufieurs  Tradudeurs 
-vijoir  le  ont  négligé  ccs  deux  mors  ,r^* 
fleuve, ef-  efioit , &c  ne  les  ont  point  repre- 
ment  qua-  penccz  ^anS  leurs  ryerfi0ns.  Les 
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Septante  font  de  ce  nombre , &C 
apparemment  la  Vulgatc  a rc- 
:enu  cette  omiffion  de  l’ancien- 
ne  Italique  qui  avoir  efté  faite 
fur  les  Septante.  Il  y a fujet  de 
î’eftonner  que  Saint  jerofme  qui 
a dit  que  l’arrangement  mefme 
des  paroles  de  l’Ecriture  eftoient 
des  myfteres,  n’ait  pas  fupplée 
ce  qui  manquoit  à cet  endroit. 
Quand  la  fidelité  que  les  Tra- 
dudeurs , & principalement  les 
Tradudeurs  de  la  parole  de 
Dieu,  doivent  au  ^public,  &:  à ce 
facré  original , ne  les  auroit  pas 
obligez  de  nous  tenir  compte  de 
ces  paroles,  l’ éclair  cillement  feul 
de  la  matière , je  veux  dire  de  la 
fituation  du  Paradis , devoir  les 
y engager.  Car  quand  Moyfe , 
apres  avoir  dit,,  que  le  fleuve  fe 
divifoit  après  la  fortie  du  Para- 
dis , a ajoufté , & efioit  en  quatre 
teflts il  nous  a voulu  faire  en- 


tre  fleuve$ 
different. 


Hier; 
Epift.  105» 
ad  Pam- 
mach. 


s.  Sam;  13. 
&8. 


Matth.  19. 

y 

Gcn.  x,  24, 


ï.  Toan.  7. 
8. 


7i  De  la 
tendre,  à mon  avis, 
divifion  formoit  quati 
qui  font  autant  de  fle 
rens  & féparez,  & qui 
joignent  point.  C’eft  donc  diu- 
rne s’il  avoir  dit.  Et  de  là  il  fe 
divifoit  & devenoit  quatre  tef- 
tes  : marquant  d’abord  la  divi- 
fion,  & enfuite  l’eftet  & les  par- 
ties de  la  divilîon.  C’ell  le  lens 
qu’emporte  la  phrafe  Ebraïque.j 
De  mefme  que  dans  le  fécond 
livre  de  Samuel, pour  dire , Soyez, 
de  braves  gens s l’Ebreu  porte  . 
Soyez,  en  braves  gens.  De  mefme 
que  faint  Matthieu  voulant  di* 
une  chair y 

n xeceiiu  re  cour  nbraïque  de 
Moyfe , Et  ils  feront  deux  en  une 
chair.  Et  de  melme  que  Saint 
Jean,  au  lieu  de  dire , Et  ces  trou 
font  un , a parlé  en  Hellenifte , 
c eft-a-dire  qu’il  s’eft  i'ervi  d’une 
phrafe  Ebraïque  avec  des  ter- 
mes 
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mes  Grecs , Et  ces  trois  font  en 
un. 

III.  Verf.  10.  En  quatre  tefies. 
Le  mot  cafta , dont  s’eft  fer- 
vi  T Auteur  de  la  Vulgate , en 
traduifant  à la  lettre  l’Ebreu 
CD’îÿfrn  rafibim,  a trompé  plu- 
fieurs  Commentateurs.  Car  a - 
yant  trouvé  dans  Horace , dans 
Properce , &c  dans  quelques  au- 
tres Auteurs  Latins,  le  mot  ca- 
fut,  dans  la  lignification  de  four- 
ce , fontaine , ils  luy  ont  donné 
icy  le  mefme  fens , &:  ont  jugé 
que  ce  fleuve  produifoit  les  four-* 
ces  des  fleuves  que  Moyfe  va 
nommer.  Ils  fe  font  affeurément 
abufez  ; car  les  mots  CD  WH 
rafchim , &C  cafta,  font  pris  icy 
figurément  : non  pas  félon  l’ex- 
plication de  quelques  Interprè- 
tes , pour  fignifier  des  fleuves  qui 
foient  les  chefs  & les  princes 
des  autres  fleuves  du  pais , dans 
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Ho  rat. 
Carm.  lifea 
1.  od.  1. 
Fropert. 
lib.  i.Eleg^ 

il. 


Virgil. 
Georg.  r. 
Æn.  g. 


Se  ver.  Ga- 
bal.  Hom. 
y.  in  He- 
xaëm. 
Mich. 
Glyc.  Ann. 
Part.  i. 


Ÿ4  De  la  Situation 
le  fens  que  Virgile  a dit,  jF/#, 
'viorum  rex  Eridanus  s &:  en  par- 
lant du  Tibre , Hejperidum  régna- 
tor  aqmrum  ,•  parce  que  le  mot 
rafchim  dans  cette  figni- 
Ecation  auroit  dû  eftre  fuivi  du 
nom  de  la  chofe , dont  ces  fleu- 
ves auroient  efté  les  chefs,  com- 
me ils  le  font  dans  ces  endroits 
de  Virgile,  &;  prefque  toujours 
dans  l’Ecriture  ; mais  il  eft  em- 
ployé pour  marquer  les  commen- 
cemens , les  abords , ce  qui  fe  ren- 
contre le  premier.  Les  Septante 
ont  très  - bien  exprimé  ce  mot 
par  celuy  d’àp^aç,  Celuy  de  te  fie  s 
en  François  a fouvent  le  melme 
ttfàgc  : & c’eft  une  illufion  de 
Scvcrien  & de  Glycas , d’avoir 
traduit  des  Septante  par 

?mytç , fontaines.  Nous  trouvons 
en  plulieurs  lieux  de  l’Ecriture  le 
mot  de  rofch , employé  mé- 

taphoriquement , pour  fignifier 
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l'entrée  d’un  chemin , àc  rendu 
dans  les  Septante  par  le  mot 
d’ épyé,  &c  par  celuy  de  caput  dans 
la  Vulgate.  Il  Ce  prend  ailleurs 
pour  une  troupe  de  gens  de  guerre. 

En  ce  fens  les  Septante  le  tra- 
duifent  encore  par  Il  fe  ren- 

droit  fort  bien  en  Latin  par  le 
mot  d ’agmen , qui  peut-eftre  ne 
conviendrait  pas  mal  au  palfage 
que  nous  examinons.  Car  Vir-  virgîL 
gile  a dit , Venit  agmen  aquarum.  Georg.  r; 
Et  c’eft  apparemment  dans  cette 
lignification  que  le  Tradudeur 
Samaritain  a exprimé  le  mot 
C—W'fcn  rajchim  par  celuy  de 
ne&plin  , qui  répond  à l’Ebreu 
D’/fÙ  no&elim,  c’eft-à-dire  des 
cours  d’eau , ductus  aquarum  ; &c 
non  pas  des  ijles , comme  porte 
la  verfion  de  la  Polyglotte  d’An- 
gleterre. Mais  le  fens  le  plus 
propre  le  plus  naturel , elt  que 
le  fleuve  fie  diviloit  en  quatre 
D i) 
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teftes , quatre  commencemens 
quatre  entrées.  Et  ce  feroit  par 
1er  fort  proprement,  que  de  dire 
de  quelqu’un , qui  au  fortir  du 
Jardin  fe  feroit  embarqué  fur  le 
fleuve  , qu’aprés  avoir  navigé 
quelque  temps  ; il  feroit  entré 
dans  le  PhHon , ou  dans  le  Ti- 
gre. En  cela  il  ne  faut  pas  eonfi- 
derer  le  grand  fleuve  avec  fes 
quatre  branches , par  rapport  au 
cours  de  fon  eau , mais  par  rap- 
port a la  difpolition  de  fon  lit. 
Il  le  faut  regarder  comme  un 
grand  chemin,  dont  on  pourroit 
dire , qu’il  traverfe  une  foreft , 
& que  delà  il  fe  divife  en  quatre 
chemins,  foit  que  la  divifion  fc 
fafle  au-deflus  ou  au-deflous  de 
la  foreft.  Moyfe  n’a  point  dit  fi 
celle  du  fleuve  fe  fait  au-deflus 
ou  au  - deflous  du  Paradis  ; ni  fi 
elle  fe  fait  prés  ou  loin.  C’eftoit 
aflez  le  dire , que  de  nommer  le 
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quatre  canaux  ou  rivières  qui 
naifloient  de  cette  divifion.  Ces 
quatre  rivières  eftoient  fi  con- 
nues dans  les  lieux  où  Moyfe  é- 
crivoit , aux  perfonnes  pour 
qui  il  écrivoit , qu’il  fuffifoit  de 
les  nommer  pour  les  faire  con- 
noiftre.  Il  ne  s’en  cft  pas  pour- 
tant contenté  ; &c  comme  pré- 
voyant que  les  fiecles  futurs  3 & 
les  nations  éloignées  , qui  a- 
voient  part  aufii  au  deflein  de 
fon  ouvrage , auroient  befoin  de 
quelque  éclairciflfement , il  a ap- 
pofé  des  marques  fi  claires  pour 
reconnoiftre  ces  rivières , qu’on 
ne  peut  s’y  méprendre  que  faute 
d attention , & ne  pas  voir  que 
les  quatre  rivières  qui  parta- 
geoient  le  grand  fleuve  du  Para- 
dis, eftoient  l’Euphrate  &c  le  Ti- 
gre au-deflus  ; & au-defl’ous  les 
deux  branches  qui  divilent  le 
canal  commun  du  Tigre  Sc  de 
D iij 


Idée  gene~ 
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cours  de 
l’Euphrate 
én  du  Ti  - 
Xr'-_ 


yî  Dé  la  Situation 
l’Euphrate  , avant  qu’il  tombe 
dans  le  Golphe  Perfique.  C’eft 
ce  que  la  fuite  va  faire  voir. 


Chapitre  VI. 

Explication  de  ï onzième 

Verfet.  1 

I.  Idée  generale  du  cours  de  l’Euphrate  & dt& 
Tigre.  II.  La  face  du  pais  que  parcourent  ■ 
F Euphrate  & le  Tigre  efi  bien  changée  de- 
puis Moyfe.  III.  L’ Euphrate  dans  les  com - 
mencemens  n av oit  qu’un  feul  canal  qui  fe 
joignoit  au  Tigre  , mais  depuis  on  en  a tiré 
flujieurs  autres.  I V.  Autres  canaux  enco- 
re tirez,  de  l’Euphrate.  Y.  Autres  change - | 
mens  arrivez,  en  ces  quartiers.  VI.  Quel-  ( 
ques-uns  ont  nié  fans  raifon  que  le  Tigre 
Ô*  l’Euphrate  joints  enfemble  fe  feparent  | 
avant  que  de  tomber  dans  la  mer . 
r ■« 

I.  "T  TErf.  ii  . Le  nom  de  l’un, 
y efi  Phifion  : c’efi  celuy  qui 
tournoyé  dans  toute  U terre  de  Cba- 
’vïlab , ou  il  y a de  l’or.  Verf.  i zM 
]Et  l’or  de  cette  terre  efi  bon  : là  efi  ■ 


r>u  Paradis  terrestre. 
le  B de  Ilium  , & la  pierre  dl  Onyx. 
Avai^t  que  de  traitter  en  détail 
des  fleuves  du  Paradis il  eft-  ne- 
cellliire  de  donner  au  Lcéleur 
une  idée  du  cours  de  l’Euphrate 
& du  Tigre,  fans  quoy  malaifé- 
ment  pourroit  - il  entendre  ce 
qüe  j’ay  à dire.  L’Euphrate  a fa 
four  ce  dans  la  grande  Arménie, 
au  collé  Septentrional  du  mont 
Ahos , qui  ell  une  branche  du 
Taurus.  Le  Tigre  a la  fienne  dans 
le  mefme  pais,  au  collé  méri- 
dional du  mont  Miphate , autre 
branche  du  Taurus.  Ces  deux 
fources  font  éloignées  l’une  de 
l’autre  de  plus  de  cent  lieues. 
L’Euphrate  prend  fa  courfe  du 
collé  de  l’Occident , le  Tigre  du 
collé  de  l’Orient  : &:  ils  enfer- 
ment la  Mefopotamie , l’une  des 
plus  fameufes  èc  des  plus  fertiles 
contrées  de  la  terre.  Ils  fe  joi- 
gnent enfuitc  par  plufieurs  ca- 
D iiij 
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& le  Tigre 
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io  Delà  Situation 
naux , qui  enferment  l’ancienne 
Babylonie.  Puis  ne  faifant  plus 
qu  un  mefme  lit , ils  s’avancent 
vers  le  Midy , & avant  que  de 
tomber  dans  le  Golphe  Perlîque, 
ils  fe  feparent  de  nouveau  & 
enferment  dans  leurs  bras  une 
grande  ifle , qui  s’appelloit  au  - 
trefois  Melï'ene , & qui  s’appelle 
prefentement  Chader. 

1 1.  Du  temps  de  Moyfe  la 
face  de  ce  pais  eftoit  bien  diffe  - 
rente  de  ce  qu’elle  a elle  depuis , 
& de  ce  qu’elle  ell  aujourd’huy  : 
"l’induftrie  des  hommes  ; la  puif- 
fance  des  Roys  d’Allyrie , d’E- 
gypte, de  Perfe,  & des  Cali- 
phes , qui  ont  elle  maiftres  tour 
à tour  de  ces  contrées  ; la  lon- 
gueur du  temps , la  violence  de 
la  mer , &;  les  débordemens  des 
rivières  , y ayant  apporté  de 
grands  changemens.  Des  cinq 
canaux  qui  portent  l’eau  de  l’Eu- 
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phrate  dans  le  Tigre , &c  dans  di- 
vers lacs , quatre  ont  elle  faits 
par  le  travail  des  hommes  : il  n’y 
a que  celuy  qui  traverfoit  la 
grande  ville  de  Babylone,  qui 
foit  naturel.  Il  femble  que  cela 
ne  s’accorde  pas  avec  l’opinion 
de  quelques  anciens  Auteurs, 
qui  ont  écrit  que  l’Euphrate  en- 
troit dans  la  mer,  du  collé  du 
Couchant,  par  une  embouchu- 
re qui  luy  elloit  particulière, 
differente  des  deux  , qui  luy  ont 
depuis  ellé  communes  avec  le 
Tigre.  D’où  l’on  pourroit  con- 
clure que  du  temps  de  Moïfe , 
l’Euphrate  ne  fe  joignoit  point 
au  Tigre.  Ces  Auteurs  ajou- 
tent que  ce  canal  à force  d’eflre 
faigné  &£  détourné  par  les  Ara- 
bes Scenites,  pour  arrofer  leur 
terroir  lec  & fterile  ,V  eft  demeuré 
fi  foible  & û exténué , qu’il  n’a 
pu  continuer  fa  courfe  jufqu’à  la 
D v 
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Si  De  la  Situation" 
mer , comme  il  effc  arrivé  au  Rhin 
par  les  frequentes  coupures, 
que  luy  ont  faites  les  Hollan- 
dois. 

III.  Mais  un  grand  fleuve , 
comme  l’Euphrate,  enflé  déplu- 
fieurs  rivières , & qui  fe  grolfif- 
foit  tous  les  eftez  des  neiges  fon- 
dues & des  avalaifons  du  mont 
Taurus,  pouvoit  bien  fournir  a 
deux  canaux  dans  ces  commen- 
cemens , puifqu’il  a fourni  de- 
puis à tant  d’autres.  Quelques- 
uns  ne  furent  faits  d’abord  que 
pour  remedier  aux  débordemens 
qui  ruinoient  les  campagnes. 
Leur  nombre  fut  augmenté  de- 
puis pour  arrofer  celles  qui  man- 
quaient d’eau.  Nabnchodono- 
for , qui  fut  un  grand  prince , & 
de  haute  entreprife , fe  fignala 
dans  ces  ouvrages , &c  pour  dé- 
gager ce  pars  des  eaux  de  l’Eu- 
phrate , qui  le  noyoient  entière- 
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ment , tira  les  principaux  ca- 
naux : &:  pour  prévenir  la  fe- 
cherefle  qui  pouvoir  en  arriver , 
il  fit  de  grands  rcfervoirs  avec 
des  éclufes , & fe  rendit  maiftre 
de  Ct  fleuve  indocflc , & d,e  ces 
çaux  incommodes.  Mais  quoy 
que  cette  abondance  d’eau  puif- 
fe  avoir  fourni  d’abord  au  canal 
qui  tomboit  dans  le  Tigre  , & à 
celuy  qui  alloit  vers  1 Arabie , &£ 
entroit  dans  la  mer , fl  eft  nean- 
moins plus  croyable  que  T Eu- 
phrate n’ avait  qu’un  feul  canal 
naturel,  qui  eftoit  celny  qui  le 
joignoit  au  Tigre  ; Sc  que  çet 
autre  qui  le  détournoit  vers  le 
Couchant,  eftoit  l'ouvrage  des 
Arabes.  Tous  les  Anciens, 
mei'me  ceux  qui  ont  le  mieux 
décrit  ces  canaux  faits  à la  main, 
rémoignent  fi  affirmativement 
& fi  conftamment  que  l’Euphra- 
te fe  pignoit  naturellement  au 
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Tigre , Se  que  ceux  qui  en  creu- 
ferent  d’aurres  , ne  firent  que 
fuivre  1 indication  de  la  nature, 
qu’on  ne  fauroit  dire  le  contrai- 
re fans  témérité.  On  lit  dans  un 
ancien  fragment  d’Abydene, 
lufeb.  rapporté  par  Eufebe  , que  tout 
Evang.lib.  ce  Pais  cfioit  fi  couvert  d’eau  ' 
s-  cap.  4i.  dans  les  commencemens , qu’on 
l’appelloit  La  mer.  Cela  ne  pou- 
voir venir  que  du  débordement 
de  l’Euphrate , dont  le  lit  eft  fort 
élevé  : de  forte  qu’aux  ouvertu- 
res qui  fe  prefentoient , fa  pen-  1 
te  naturelle  l’emportoit  dans  les  i 
campagnes  plattes  des  Babylo- 
niens , &c  après  les  avoir  couver- 
tes , il  tomboit  neceffairement 
dans  le  Tigre,  qui  eftoit  proche,  i 
& dont  le  lit  elloit  fort  bas.  Ce 
fut  cette  difpofition  qui  ofta  à I 
Trajan  la  penfée  qu’il  avoir  de  3 
tirer  une  nouvelle  tranchée  de  i 
l’Euphrate  au  T igre , pour  y con. 
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«luire  des  batteaux,  dont  il  vou- 
loir faire  un  pont  fur  le  Tigre. 

Il  appréhenda  qu’il  ne  fe  fift  un 
trop  grand  écoulement  des  eaux 
de  l’Euphrate , & qu’on  ne  puft 
plus  le  naviger. 

IV. Quand  on  eut  remédié  aces  Autres  *** 

1 i t naux  enco - 

inondations  par  des  tranchées  3 re  tirez,  de 
( que  la  terre  de  ce  pays-là  fouf-  l'Euphrate. 
froit  aifement , eftant  graffe  &c 
molle , mais  qu’il  falloir  renom 
veller  fouvent)  &c  par  des  eclufcs, 
les  Arabes  à cet  exemple,  pour  fe 
défendre  d’un  mal  contraire , je 
veux  dire  de  la  fecherelfe  de  leur 
terre  fablonneufe  , commencè- 
rent à détourner  les  eaux  de  l’Eu- 
phrate de  leur  cofté  : & après 
avoir  abbreuvé  leur  terroir , ils 
lailferent  aller  le  trop-plein  dans 
la  mer.  Ce  trop-plein  fut  tari  de- 
puis par  de  nouvelles  couppures. 
Peut-eftre  aulïi  que  ce  conduit 
n’efloit  qu’un  torrent  qui  cou- 


pour  terminer 
epdre  aux  Ba-> 
leur  apparte- 
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loit  dans  la  mer  pen 
lors  que  l’Euphrate 
doit.  Quoy  qu’il  en  1 
fyriens  &c  les  Babylor 
ne  longue  pofleflion 
garder  ces  eaux  comn 
pre , s’oppoferent  à 
Arabes  ; & il  en  vint 
derneflez  entre  ces  i 
fcmble  que  ce  fut 
cette  querelle,  & 
byloniens  ce  qui  leur 
noit,  qu  Alexandre  entrep 
remettre  l’Euphrate  dans  l'on  an- 
cien lit,  en  bouchant  le  canal 
pommé  Pallacopas , qui  luy  fai- 
foit  prendre  un  autre  cours.  On 

n’avoit  penlé  en  creufant  cette 
£,/&,  A-  _ ?...  ..  • 


qu’à  faire  ce  qu’on  avoit 


folle . ^ ^ ^ 

fait  en  creufant  les  autres,  fa- 
voir  à empefchcr  les  déborde- 
mens  de  ce  fleuve , qui  arri  voient 
tous  les  cftez,  enconduifant  fcs 
eaux  dans  des  eflangs  des  ma?  | 
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rais  : mais  les  terres  des  Babylo- 
niens demeurant  à fec  pendant 
le  relie  de  l’année,  & celles  des 
Arabes  en  profitant , Alexandre 
voulut  remettre  les  choies  en 
leur  premier  eftat  ; comme  un 
Satrape  de  Babylone  l’ avoir  vou- 
lu faire  auparavant.  L’ouvrage 
fut  commencé,  mais  la  mort  de 
ce  Prince  empefcha  qu’il  ne  full 
confommé  alors , comme  il  l’a 
jefle  depuis,  Alexandre  vilita 
plufieurs  de  ces  conduits , les  fit 
nettoyer , ouvrit  les  uns  , bou- 
cha les  autres,  ôé  en  fît  faire 
quelques  nouveaux.  Plufieurs 
Princes  prirent  le  mefmc  foin. 
On  voit  encore  aujourd’huy  le 
long  du  lit  commun  du  Tigre  & 
de  l’Euphrate,  a droit  à gau- 
che, plufieurs  canaux  faits  à la 
main.  Les  Perfes  ignorans  dans  la 
aiavigation,  lé  dans  le  commer- 
ce &'la  guerre  de  mer  » !é  erai- 


Autres 
changemcns 
arrivez  en 
%?s  quar~ 

tàçrs. 


SS  De  la  Situation 
gnans  les  invallons  qu’on  pou- 
voit  faire  dans  leur  pais  par  le 
Tigre  & par  l’Euphrate,  avoient 
fait  faire  des  fauts  6c  des  cata- 
ractes en  divers  endroits  de  ces 
fleuves.  Alexandre  les  rétablit 
dans  leur  eftat  naturel , en  forte 
que  les  vaifleaux  pouvoient  re- 
monter jufqu  a Opis  6c  à Seleu- 
de  par  le  Tigre;  6c  jufqu  à Ba~ 
bylone  par  l’Euphrate.  C’elt  ainfi 
que  l’art  luttant  contre  la  na- 


ture , toute  cette  contrée  en  a 


efté  défigurée. 

V . D’ailleurs  la  mer  qui  s’en- 
tonne avec  impetuofité  dans  le 
Goîphe  Perfique  par  le  détroit 
d Ormus , 6c  dont  les  marées  re-  | 
fhontent  jufqu’à  trente  lieues 
dans  l’Euphrate  , vient  battre 
rudement  cette  colle,  qui  ell  le 
fond  du  Golphe , 6c  y fait  beau- 
coup) de  ravagé,  Ges  violentes 
marées  avec  la  rapidité  du  Ti- 
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gre , &c  une  tempelle  qui  furvint, 
mirent  en  grand  penl  Trajan 
avec  fes  légions  , vers  l’ille  que 
produit  la  feparation  du  Tigre 
&:  de  l’Euphrate.  Ce  pais,  qui 
eft  plat , eft  défendu  par  des  di- 
gues en  quelques  endroits  mais 
en  plulieurs  autres  1 entree  el- 
tant  prefque  libre  aux  eaux  de 
la  mer,  elles  tuent  par  leur  fel 
trop  acre  les  fruits  de  la  terre , 
&:  la  rendent  fterile.  Ce  mefme 
Nabuchodono for,  dont  j’ay  par- 
lé , qui  exécuta  de  fi  grandes  cho- 
fes , domta  cette  mer  par  de  for- 
tes digues,  comme  il  avoit  dom- 
té  l’Euphrate  ; U reprima  les 
brigandages  des  Arabes , grands 
voleurs  dés  ce  temps-là , en  fai- 
fa  nt  baftir  la  ville  de  Teredon  a 
l’entrée  de  leur  pais.  Allez  prés 
de  là , vers  le  Levant , les  eaux 
des  rivières  ont  charie  tant  de 
limon,  à leur  embouchure , que 


Min.  lib.  é, 
cap.  zyt 
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la  mer  en  a efté  bien  reculée. 
De  forte  que  le  Fort  de  Spafine, 
fitué  fur  la  colle,  entre  l’em- 
bouchure orientale  du  Tigre  & 
celle  de  l’EuIée , qui  n’cftoit  au- 
trefois éloigné  de  la  mer  que 
d’un  peu  plus  d’une  demie  lieuë 
s’en  trouvoit  éloigné  de  cin- 
quante lieues  du  temps  de  Pline, 
qui  allure  qu’il  ne  s’eftoit  point  ! 
fait  ailleurs  un  fx  grand  ni  fi  \ 
prompt  açcroiflèment.  J’ay  pour-,  i 
tant  bien  de  la  peine  à m’empef;  , 
cher  de  croire  qu’il  y a quelque  \ 
erreur  au  chiffre  : ce  qui  n’eft 
que  trop  ordinaire  dans  les  li,  ' 
vres  des  Anciens.  Je  fais  que  le 
melme  Pline  a dit  après  Théo-»  j 
phrafte  , que  l’Euphrate  & le  Ti- 
gre ne  charient  point  de  limons 
mais  cela  ne  fe  peut  entendre 
que  de  leurs  eaux  qui  font  prés 
des  lources  : car  toute  rivie-rjf 
re  qui  fe  débordé , devient  ne- 
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ceffairement  bourbeufe  , fie  les 
Voyageurs  modernes  rapportent 
que  les  eaux  de  l’Euphrate  ap- 
prochant de  la  mer  font  fort 
jaunes  & fort  limonneufes.  Ou- 
tre que  le  Fort  de  Spafrne  n’eft. 
point  fur  les  embouchures  de 
l’Euphrate  U du  Tigre , ni  fur 
celle  de  l'Eulée , mais  fur  le  bord 
de  la  mer  entre  les  embouchu- 
res de  ces  rivières.  La  luite  du 
temps  a remis  la  mer  en  poflef- 
fion  de  fes  droits  ; car  les  habi- 
tans  du  pais  montrent  preiente- 
ment  en  ces  quartiers  la  place 
d’une  grande  ville , qui  eft  fous 
l’eau.  Outre  tous  ces  change- 
mens , on  voit  le  long  des  rives 
de  l’Euphrate  & du  Tigre  les 
débris  de  plufieurs  belles  villes, 
dont  les  hiftoires  anciennes  van- 
tent tant  l’opulence  fie  la  gran- 
deur. 

V I.  Il  y a fujet  de  s’étonner 


fans  raifon, 
le  Tigre 
& l'Eu- 
phrate 
joints  en - 
femble  fe 
feparentr 
avant  que 
de  tomber 


élans  la  mer . 
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que  des  gens  auiïi  éclairez  que; 
le  Cardinal  Bellarmin,  les  Peresi 
Malvenda  & Bonfrere,  ayent  pû 
mer  que  le  Tigre  & l’Euphra- 
te joints  enfemble  , fe  fcp arène 
de  nouveau , avant  que  d’entrer 
dans  la  mer.  Que  deviendra 
donc  cette  grande  ifle  que  for- 
me leui  feparation  5 II  nettement 
décrite  par  Philoftorge  , qu’on 
nomme  aujourd’huy  Chader/ 
lors  qu’il  dit  qu’elle  eft  habitée 
par  les  Meffeniens,  quelle  eft 
environnée  en  partie  d’eau  de 
mer5  & en  partie  d’eau  douce  * 
avoir  de  deux  grands  fleuves 
que  produit  le  Tigre,  en  fe  par- 
tageant avant  que  d’entrer  dans 
la  mer  > Et  il  ne  faut  pas  pren- 
dre pour  une  exaggeration  ce 
qu’il  dit  de  la  grandeur  de  ces 
deux  canaux,  puifque  celuy  du 
Tigre  &;  de  l’Euphrate  a deux 
fois  &:  demi  la  largeur  de  la  Sei- 
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ne  à Paris,  quoy  que  très -pro- 
fond ; &c  une  lieuë , en  appro- 
chant de  la  mer.  Joignez  au  té-  Steph.  ï* 
moignage  de  Philoftorge , celuy 
d’Afinius  Quadratus  dans  le 
Géographe  Stephanus  ; qui  dit 
que  ce  pais  nommé  Meffene,  efl 
enfermé  entre  le  Tigre  &c  l’Eu- 
phrate. Joignez  -y  encore  celuy  Ptoicm; 
de  Ptolemée , qui  donne  deux  llb<  6\  caP^ 
embouchures  au  Tigre  , l’une  3* 
orientale  &c  l’autre  occidentale, 

&:  place  la  ville  de  Teredon  au 
milieu.  Mais  les  chiffres  de  la 
pofition  de  cette  ville  font  fans 
doute  defe&ueux  dans  cet  Au- 
teur , car  elle  n’eft  point  dans 
Pifle , mais  fur  la  rive  Arabique 
du  canal  occidental,  on  en 
montre  encore  aujourd’huy  les 
ruines.  Ioignez-y  de  plus  le  fuf-  XiphiL 
frage  deXiphilin,  qui  rapporte  Tra^s' 
que  Trajan  fe  rendit  maiftre  de 
cette  ifle  nommée  Meflene,  que 
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iore  vers  fon  cmbouchu- 


; «v.  pii t . 

raclée , qui  parle  de  l’embouchu- 
re orientale  du  Tigre,  & qui  en 
fuppofe  par  confequent  une  oc- 
cidentale. Et  joignez-y  enfin  ce- 
luy  des  Voyageurs  de  ces  der- 
niers temps , &c  principalement 
de  Teixeira  Portugais , &:  de  M. 
Thevenot  François  , quiontveu 
&:  décrit  la  divifion  de  ces  deux 
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Chapitre  VII. 


ta 


Continuation  de  l’explication 
de  l'onzième  V erfit. 

[.  L‘ opinion  la  -plus  commune  touchant  le  Phi- 
fin  , efi  que  c efi  le  Gange.  II.  Fondement 
de  cette  opimon  , 1 1 1,  qui  ne  faits  fait  pas 
aux  objections.  I V.  D' autres  ont  cru  que 
le  Phifon  efi  l3 Inde  j d'autres  l'HydaJpes 
d'autres  l'Hyphafis  ; V.  Haython  , l'Oxus  s 
V I.  plufieurs  Rabbins  , le  Nil  i Y II-  d'au- 
tres , le  Phafe  ; Y III.  quelques-uns , le 
Danube  i I X.  quelques  autres  , le  Nahar- 
malca  ; X.  & d'autres  enfin*  le  canal  orien- 
tal des  deux  en  quoy  fe  partagent  le  Tigre 
& l*  Euphrate  joints  enfemble.  XI  On  fait 
voir  que  le  Phifon  efi  le  canal  occidental  des 
deux  en  quoy  fe  divifent  le  Tigre  & ï Eu- 
phrate joints  enfemble.  XII.  L'origine  du 
mot  phifon  fert^d  le  prouver.  X I II.  Plu- 
fieurs favans  hommes  ont  eu  quelque  connoif 
fance  de  ce  que  c efi  que  le  Phifon . XIV.  Le 
Phifon  a depuis  communiqué  fin  nom  d d'au- 
tres rivières. 

I.  T T Erf.  n.  Le  nom  de  l’un  e(l  L opinion 
V Phifon.  Il  faut  icy  fous-  Z7tZ. 
entendre  le  mot  de  fleuve , qui  chant  u 


Thlfon , efi 
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eft  exprime  dans  la  iuite  en  par-  1 
Gange.  lant  des  autres.  Celuy  - cy  eft  le 
premier  des  quatre,  qui  faifoient  ; 
le  partage  du  grand  fleuve,  qui 
fottoit  d’Eden  &c  du  Paradis.  Ce 
feroit  une  grande  entreprife,  fort  ’ 
ennuyeufe  pour  le  Lecteur , & j 
plus  encore  pour  moy , de  ràp-  ; 
porter  en  détail  les  diverfes  opi-  ' 
nions  que  l’on  a eues  fur  ce  fleu-  ] 
ve,  & les  noms  des  Auteurs  qui  j 
les  ont  propofées,  &:  les  raifons 
dont  ils  les  ont  appuyées , &:  de  j 
m’amufer  à les  examiner , &;  à 
les  contredire.  Je  les  toucheray  , 
feulement  en  pafl'ant,  eftantper-  | 
fuadé  que  la  meilleure  maniéré  j 
de  les  réfuter , ce  fera  de  cher-  ; 
cher  foigneufement  la  vérité,  & 
de  tafeher  après  l’avoir  décou- 
verte,  de  la  bien  établir  ; car 
cela  fait,  tout  ce  qui  s’en  éloi- 
gnera tombera  de  foy  - mefme. 
L’opinion  la  plus  ancienne , & la  , 

plus 
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plus  univerfellement  receuë , eft 
que  lePhifon  eft  le  Gange.  Jo-  JofePh-  , , 
feplie  femble  en  eftre  le  premier  * 

auteur;  & elle  a efté  fuivie  par  Eufeb.  De 
Eufcbc , par  faint  Ambroife  par 
faint  Epiphane , par  faint  Jerol-  Parad.  cap. 
me , par  faint  Auguftin , par  plu-  3. 
fieurs  autres  Peres  del’Eglife,  & Aplpor' 
par  la  plufpart  des  Interprètes  , cap.  38. 
èc  des  Théologiens  modernes.  Hiear^pJ: 
Elle  l’a  efté  par  les  Indiens  mef-  cap.  1.  sc  * 
me , &:  c’eft  fur  quoy  ils  fe  font 
fondez  pour  croire  que  le  Gange  Ge„ef” 
eft  faint,  qu’il  efface  leurs  pechez  Auguftin; 
èc  les  fructifie,  lors  qu’ils  s’y  bai-  ^ 

gnent  ; &c  qu’il  les  fauvera  après  CaP.  7. 
leur  mort,  ft  l’on  y plonge  leurs 
corps. 

II.  Cette  opinion  s’eft  prin-  l‘onie"tens 
cipaleruent  établie , lur  la  beau-  nio», 
té,  les  richefl'es,  &c  les  commodi- 
tez  de  ce  fleuve , dont  les  livres 
des  Voyageurs  font  pleins.  Car 
encore  qu’Arrien  ait  écrit  que  Arrfcm. 

E 


f8  Delà  Sjtuatioé? 
tous  les  Indiens , ehez  qui  i 


xandre  porta-  la  guerre , eftoient  . 
fans  or,  il  y en  avoit  pourtant  j 
dans  leur  terre  ; &c  Mo'ife  a eu  , 
égard  à la  nature  du  pais , & non  ) 
aux  mœurs  des  habitans.  Il  eft  j 
certain  que  le  Gange  a de  l’or  L 
dans  fes  fables,  &c  fur  fes  rives i - 
qu’on  le  met  au  premier  rang  des  , 
fleuves  qui  donnent  des  pierres  .j 
precieufes  ; que  les  royaumes  de  . ( 
Gokonda  & de  Bifnagar  , qui  , 
font  fur  la  eofte  occidentale  du  j 
Golphe  de  Bengale , où  le  Gange  s 
fe  décharge , font  abondans  en  ^ 
perles  en  pierres  prec  r~~ 
que  ne  paroifl'ant  pas  vray 
blable  que  de  médiocres  ri’ 
fortifient  d’un  lieu  préparé  £ 
belli  de  la  main  de  Dieu,  on  ne  j 
pouvoir  attribuer  cet  honneur 
qu’aux  plus  fameux  fleuves  du 
monde.  Ainfï  la  beauté  & les  ri-*- 
chefles  du  Gange  ont  fait  croire 
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qu’il vcnoit  du  Paradis,  & cette 
creance  l’a  fait  eftimer  fainr. 

Mais  de  plus  comme  ceux  qui 
veulent  que  le  Phifon  foit  le 
Gange,  veulent  aufli  que  le  Gc- 
hon  foit  le  Nil,  on  découvre  un 
autre  motif  qu’ils  ont  eu  d’en- 
trer dans  ce  fenciment.  C’eft  ce 
partage  de  l’Ecclefiaftique , où  il 
eft  dit  de  Dieu,  qu'il  emplit  tout  Ecdi.  14. 
de  fagejfe,  comme  le  Phifon , & 
tomme  le  Tigre  au  renouveau  : 
qui  il  remplit  l’entendement , com- 
me l’Euphrate , & comme  le  'Jour- 
dain au  temps  de  la  moijfon  : qu’il 
fait  brider  la  doctrine  ainfi  qu’u- 
ne lumière , & comme  le  Gehon  au 
temps  de  la  vandange.  Les  Peres 
en  lifant  ce  partage  fe  font  per- 
fuadez  que  l’Auteur  avoit  com- 
mencé le  dénombrement  de  ces 
fleuves  par  l’Orient , & l’avoit 
fini  à l’Occident,  lùivant  la  cou- 
tume des  Ebreux,  de  regarder 

E ij 
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l’Orient  dans  leurs  defcriptionji  » 
Géographiques,  & de  mettre  par  > 
confequent  le  Septentrion  à leur 
gauche,  & leMidy  à leur  droite  ; i 
& qu’ainfi  lePhifon  eftant  le  plus 
oriental  de  ces  cinq , il  ne  pou- 
voit  eftre  autre  que  le  plus  noble 
des  fleuves  d’Orient , qui  eft  le 
Gange.  Le  Tigre  vient  après,  * 
comme  le  plus  oriental  des  qua-  1 
tre  autres  ; puis  l’Euphrate  -,  le 
Jourdain  enfuite;  & enfin  le  Ge- 
hon , qui  devoit  eftre  le  plus  fa- 
meux des  fleuves  d’Occident  ; 
comme  le  Gange  de  ceux  d’O 
rient;  ils  n’en  ont  pas  trouvé 
de  préférable  au  Nil.  Mais  je  ne 
vois  rien  qui  nous  oblige  de  croi- 


re. 


que 


le 


Auteur  ait  eu 


qui  m fi- 
nsfait  peu s 
aux  obje - 


cette  veuë  en  difpofant  ainfi  ces 
rivières,  & qu’il  ne  les  ait  pas 
nommées  au  hazard. 

III.  Lors  qu’on  a pofé  ce  fon- 
dement,que  le  Phifon  eft  le  Gan- 


mm 
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ffe  on  ne  s’eft  point  embarafle  s,wh* 
le  l’übjedion  qu’on  pouvoir  rai- 
fônnablement  faire,  fur  la  diftan- 
ee  de  fa  fource , &:  de  celles  des 
autres  fleuves  qui  venoient  du 
mefme  lieu  ; ce  qui  auroit  fait  le 
Jardin  prefque  aufli  grand  que  la 
terre.  On  a eu  recours  à des 
conjedures  frivoles  , ou  à des 
fidions  fans  preuves,  ou  au  mi- 
racle , qui  eft  le  refuge  ordinaire 
de  ceux  à qui  la  raifon  ne  four- 
nit point  de  defenfe,  & un  moyen 
feur  pour  fouftenir  les  opinions 
les  plus  bizarres.  On  avoir  ouï 
dire  fauflement  que  le  Tigre  & 
l’Euphrate  fortoient  d’une  mef- 
me fource  ; & on  avoir  ouï  dire 
verirablement  qu’allez  prés  de 
cotte  fource  ils  fe  plongeaient 
fous  la  terre,  & reparoiflbient 
bientoft  après.  On  n’a  point  exa- 
miné la  longueur  de  cette  cour- 
fe  cachée,  &:  on  a donné  une 
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énorme  étendue  à une  étenduë 
de  peu  de  lieues.  On  a dit  que. 
cette  pretenduë  fource  avoit  par-,  ] 

f ^ rr«  ..  ..  _ C\ 


tagé  les  eaux  en  quatre  Meuves 
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X>s autres 
ont  cru  que 
le  Phifon 
efi  l’Inde  » 
d’autres  , 

P Hydajpe  ; 
d’autres , 
l’Hyphœfis  i 


8c  que  ces  fleuves  s’eftoient  en- 
fuite  cachez  fous  la  terre,  & qu’a- 
prés  de  longs  détours  fecrets  &c 
inconnus,  qu’ils  avoient  faits  fous 
divers  pais,  & fous  diverfcs  mers, 
ils  eftoient  aile  renaiftre  au  bout 
du  monde.  Sur  ce  principe  on  a 
choifi  les  fleuves  qu’oii  a vou- 
lu , pour  en  faire  le  Phifon  8c  le 
Gehon.  Et  véritablement  fleuve 
pour  fleuve,  on  ne  pouvoit  mieux 
choifir  que  le  Gange. 

I V . Ceux  qui  fans  aller  fi  loin 
fe  font  arreftez  à l’Inde,  ou  à 
l’Hydafpe  qui  s’y  joint  , ou  à 
l’Hyphafis  qui  s’y  joint  aufli , fe- 
lon  quelques-uns  , ou  qui  entre 
dans  la  mer  par  fa  propre  embou- 
chure, félon  d’autres , y ont  trou- 
vé une  partie  des  mefmes  avan- 


Phiiofforg* 
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caaes , que  les  autres  ont  trouvez 
dans  le  Gange.  L’Hydafpe  porte 
de  lor  & des  pierreries-;  & Pni- 
loftorge  pour  prouver  que  l’Hy- 
phafis  cft  le  Phifon,  dit  qu’il  por- 
té l’arbre  du  Girofle,  que  les  ha- 
bitans  du  pais  croyent  eftre  un 
des  arbres  du  Paradis  ; &■  quil 
guérit  en  un  inftantceux  qui  s y 
plongent  dans  l’ardeur  de  la  fiè- 
vre. . 

V.  Mais  )e  ne  puis  deviner  HaytUn 

quelle  raifon  a eue  Haython  l°xusi 
prince  d’ Arménie , &c  Religieux 
de  l’ordre  de  Premonilré,  quoy 
quç  fort  inftruit  des  affaires  du 
Levant,d’appelkrPhifonla  gran- 
de rivière  d’Oxus  , qui  tombe 
dans  le  collé  oriental  de  la  mer 
Cafpie , nonobftant  que  tous  les 
écrivains  Arabes  l’appellent  Ge- 
hon , perfuadez  que  ceft le  fleu- 
ve de  ce  nom  qui  fort  du  Para- 
dis. 

E iiij 
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V I.  D’ailleurs  plufieurs  Rab- 
bins au  grand  collier,  & mefine 
des  plus  anciens , avec  les  Ara  J 
bes,  & entre  autres  le  Tradu- 
cteur de  l’Ecriture  imprimé  en 
Angleterre  , ont  ajugé  au  Nil  le 
titre  de  Phifon,  pour  les  mefmes 
confiderations  qu’on  la  ajugé  au 
G.angc. 

VII.  Ceux  qui  ont  prétendu 
que  c’efloit  le  Phafe , fl  renommé 
par  la  conquefle  de  la  Toifon , 
n’ont  pas  efté  en  peine  d’y  trou- 
ver de  l’or.  Sa  fource  n’eft  pas 
éloignée  de  celles  du  Tigre  & de 
l’Euphrate.  Ses  eaux  font  d’une 
bonté  exquife.  On  trouve  quel- 
ques perles  dans  les  mers  voifi- 
nes , mais  fi  rouffes , que  les  ha- 
bitans  ne  daignent  pas  les  ramaf. 
fer.  Mais  je  ne  vois  pas  où  l’on  y 
trouvera  l’Onyx , ni  aucunes  au- 
tres pierres  précieufes,  ni  le  Bdel- 
lium  ; je  vois  encore  moins , 
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comment  de  la  Colchide  on. 
pourra  faire  le  pais  de  Chavi- 

kV  I II.  Cefairê , frété  de  faint 
Grégoire  deNazianze,  & Seve-  nubet 
rien  Evefque  de  Gabales , n ont  çsfar. 
point  affeûrement  penfé  à toutes  Diaiog.  i. 
ces  convenances , quand  ils  ont  ^y5'r 
avancé  que  le  Danube  eft  le  Phi-  Hom. y ia 
fon.  Car  encore  que  quelques  Hexacm. 
anciens  Auteurs  ayent  mis  le  Da- 
nube au  nombre  des  fleuves  qui 
portent  l’or  ôc  les  pierreries , U 
que  la  Hongrie  qu’il  traverfe , 
la  Bohême  qui  en  eft  proche „ 
puiffent  luy  en  avoir  fourni,  je 
ne  penfe  pas  qu’on  y ait  jamais 
trouvé  ni  perles,  ni  Bdellium,  ni 
que  l’Allemagne  ait  jamais  pré- 
tendu à l’honneur  d’eftre  Cha- 
vilah.  Plufteurs  favans  perfon* 
nages  de  l’antiquité,  fort  habi- 
les gens  d’ailleurs , ont  efté  fort 
ignorans  dans  la  Geographie.Ce- 


quelques 
* très , le 
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faire  que  je  viens  de  citer , veut 
que  ce  mclmc  Phifon , qu’il  croit 
eftre  le  Danube  , ne  laiffe  pas 
d’eftre  auffi  le  Gan^e  l’Inde  j 
& que  ce  fleuve  apres  avoir  par- 
couru l’Ethiopie  & FEtymaide 
qu’il  s’imagine  eftre  le  pais  de 
Chavilath  , aille  tomber  dans 
FOcean  vers  Cadis. 

IX.  Mais  ceux  qui  ont  crû 
nXJzI-  <lue  ce  pouvoir  eftre  le  Nahar- 
Mi  malca,  l’un  des  canaux  qui  joi- 
gnent  l’Euphrate  au  Tigre,  n’ont 
/penfé  ni  à ces  convenances , ni 
à la  nature  de  ce  canal , qui  fut 
fait  par  Nabuchodonofor , &;  par 
cette  raifon  fut  appelle  Nahar- 
malca  par  les  Chaldéens,&  Fleu- 
ve royal par  les  Grecs,  & qui  par 
confequent  n’eftoit  pas  du  temps 
de  Moife , & moins  encore  du 
temps  d’Adam.  Ils  eu  lient  mieux 
fait  de  prendre  le  parti  de  ceux, 
qui  ont  avoiié  de  bonne  foy , 
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qu’ils  ne  connoiftoient  point  la 
lituation  de  ce  fleuve. 

X De  tous  ceux  qui  fe  font  & foutra 
trompez  dans  la  recherche  qu  ns  mi0Y'untcii 
en  ont  faite , les  plus  excufables , des  deux  en 
& les  moins  éloignez  de  laveri- 
té  j ont  efté  ceux  qui  ont  cru  que  Tigre  & 
le  Phifon  eft  le  canal  oriental  rsufbmt 

il.  i “uuu  X't  J joints  en - 

des  deux  qui  font  le  partage  du  fembie. 
Tigre  èc  de  l’Euphrate , après 
qu’ils  fe  font  joints  prés  d’Apa- 
mèe , &:  avant  qu’ils  entrent  dans 
la  mer.  Calvin , comme  je  l’ay  Calv.  in 
déjà  remarqué , a efté  le  premier  Scea“'A'de 
auteur  de  cette  opinion.  Scali-  cmend. 
ger  l’a  fort  louée,  & s’y  eft  atta- 
ché,  & enfuite  beaucoup  dau-  nb.  4. 
très.  Ils  ont  pii  trouver  des  per-  Epift.  44A 
les  , des  pierreries , de  l’or  fur 
les  bords  de  ce  canal  ; mais  affû- 
rément  ils  n’y  ont  pas  trouvé  le 
pais  de  Chavilath. 

XI.  Après  avoir  fait  voir  ce  0n  f*h 
que  le  Phifon  n eft  point , il  relte  v^Qn  ep 
E vj 


Ïie  canal  oc- 
cidental des 
deux  en 
yuoy  fe  di - 
•vifent  le 
'Tigre  & 

V Euphrate 
joints  en - 


de  faire  voir  ce  qu'il  eft.  J’ay 
déjà  dit  que  c’eft  le  canal  occi- 
dental des  deux  en  quoy  Ce  divi—  i 
fent  le  Tigre  & l’Euphrate  joints  : 
enfemble.  Pour  en  demeurer  ; 
d’accord,  il  faut  fe  fouvenir  que  1 
Moïfe  écrivit  fon  Pentateuque  i 
dans  l’Arabie  Pierreufe  ; & que  : 
des  quatre  fleuves  dont  il  a par-  i 
lé , ce  canal  eftoit  le  plus  proche  | 
deluy.  De  forte  que  l’ordre  na-| 
turel  vouloir  qu’il  le  nommaft  le  > 
premier.  Celuy  qui  fe  prefentoit 
enfui  te , eftoit  le  canal  oriental  5 1 
& je  montreray  qu’en  effet  ce 
canal  eft  le  Gehon,  qu’il  a nom- 
mé le  fécond.  Ayant  paflé  Ce  ca- 
nal , tournant  à gauche  pour 
revenir  au  lieu  d’où  l’on  eftoit 
parti , on  rencontre  le  Tigre , & 
enfuite  l’Euphrate  : &:  c’eft  l’or- 
dre que  Moïfe  a fuivi.  Comme 
fi  je  voulois  faire  le  dénombre- 
ment des  quatre  plus  grandes 
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rivières  de  France^  moy  eftant  à 
Paris , & qu’aprés  avoir  com- 
mencé par  la  Loire , je  conti- 
nuafl'e  par  la  Garonne , l’ordre 
naturel  voudrait  que  je  paflafle 
enfuite  au  Rhofne  , & que  je 
vinfl'e  finir  à la  Seine  cette  efpe- 
ce  de  cercle.  De  plus  il  faut  re- 
marquer , que  Moife  a donne 
plus  de  marques  pour  reconnoif- 
tre  le  Phifon,  que  pour  aucun 
■des  autres;  parce  que  celuy-là 
eftant  connu,  on  ne  peut  pref- 
que  plus  fe  méprendre  aux  au- 
tres. Il  a donc  attaché  quelques 
indices  aux  deux  fuivans , le  Ge- 
hon,  & le  Tigre,  & aucun  à 
l’Euphrate , qui  ne  peut  devenir 
douteux  quand  on  a la  connoif- 
fance  des  trois  autres. 

XII.  L 'origine  du  mot  ?hifon 
contribue  encore  à le  diftinguer. 
Car  la  plufpart  des  Grammai- 
riens Ebreux  conviennent  qu’il 


L'origine 
du  motVhi-* 
fon  fertàlc 
prouver^ 


Strab.  liK 
%6. 
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<e  ; s' augmenter,  fe  multiplier  ; oi 
de  n#f  pafcha,  qui  lignifie  fe  ré- 
pandre ; parce  que  , comme  je  i 
l’ay  déjà  dit,  les  marées  font  fi  ! 
violentes  Sc  il  hautes  dans  cette 
extrémité  du  Golphe  Periiquc, 


JL  1 7 

que  nonobllant  les  digues , elles 
• •/t*  " ^ ! 


ne  laill'ent  pas  d’entrer  allez  a- 
vant  dans  les  terres , qui  font  fort  j 
molles  & fort  balles.  Ainfi  toute  1 
cette  colle  ell  pleine  de  lacs , de  i 
marefcages,  & de  fables,  com-  1 
me  Strabon  le  remarque.  Du 
temps  de  Moïfe , lors  que  l’art  b 
n’avoit  encore  rien  oppofé  à oes  f 
attaques,  il  ell  croyable  que  les  ' 
débordemens  elloient  bien  plus  ' 
grands  qu’ils  ne  font  mainte-  ' 
nant.  On  ne  pouvoir  donc  pas  1 
donner  un  nom  plus  convenable 
à ce  canal  fi  fujet  aux  inonda-  f 
rions , que  celuy  de  Phifon,  que  f 


:pP:  I 
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Jofephe  a fort  bien  expliqué  par 
le  mot  tAvÜùç  , c’eft-à-dire  Abon- 
dance i &:  Scaliger  encore  mieux, 
par  celuy  àcTtkn/^ v&t , qui  ligni- 
fie le  débordement  de  la  marée , le 
flux  de  la  mer.  L’Auteur  de  l’Ec- 
clefiaftique  a fait  allufion  à cet- 
te origine  , lors  qu’il  dit  de  Dieu , 
qu’il  remplit  tout  de  fagejfe  com- 
me le  Phifon.  Je  fçais  qu’on  allé- 
gué plufieurs  autres  étymologies 
de  ce  mot  : mais  celle  que  je  pro- 
pofe  eft  autorifée  du  fuffrage  des 
Grammairiens  les  plus  eftimez. 

XIII.  SchicKard  Profefl'eur 
Alleman , homme  fingulier  dans 
la  connoifl'ance  des  langues  o- 
rientales,  & des  affaires  du  Le- 
vant, femble  avoir  entre veu  la 
vérité,  lors  qu’il  a écrit  dans  fon 
■Commentaire  fur  le  Tarich  des 
Rois  de  Perfe , qu’il  eft  perfuadé 
qu’il  faut  chercher  le  Phifon 
dans  l’Arabie,  &c  que  tous  les 
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fleuves  du  Paradis  tombent  dans 
le  GolphePerlique  , par  des  em- 
bouchures allez  proches  les  unes 
des  autres.  Steuchus  en  parle 
plus  expreflement  encore,  en  di- 
sant que  le  Phifon  part  de  l’Eu- 
phrate 8c  prend  Ton  cours  vers 
les  Arabes  Chavilatéens.  Il  le 
trompe  toutefois, en  ce  qu’il  ne 
fait  pas  venir  le  Phifon  du  Tigre 
8c  de  l’Euphrate  joints  enfem- 
ble,  mais  de  l’Euphrate  avant  fa 
jon&ion.  Les  Arabes  ont  donné 
droit  au  but , quand  ils  ont  dit 
que  le  Phifon  elloit  le  canal  de 
l’Euphrate  qui  palfe  prés  de  Baf- 
l'ora.  Quelques-uns  d’entre  eux 
avoient  donné  ce  nom  au  Nil, 
commejel’ay  déjà  marqué  ; mais 
d’autres  plus  clairvoyans  fe  font 
détrompez  & ont  reconnu  la  vé- 
rité. Il  faut  confulter  fur  cela 
Tîiggeius  8c  Golius.  Je  ne  fçais  11  > 
c’eft  des  Arabes,  ou  de  fa  propre 
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érudition,  qui  eftoit  fort  éten- 
due, que  le  Pere  Kircher  Jefui- 
te  a pris  la  carte  Géographique 
qu’il  a inferée  dans  la  defcription 
qu’il  a faite  de  la  Tour  de  Babel. 
Il  reprefente  dans  cette  carte  le 
cours  des  quatre  fleuves  , le  Phi- 
fon , le  Gehon,  le  Tigre , & l’Eu- 
phrate, &:  donne  le  nomdePhi- 
fon  au  canal  occidental , &c  le 
nom  de  Gehon  au  canal  orien- 
tal, qui  partagent  le  Tigre  & 
l’Euphrate  joints  enfemble.  M. 
Bochart,  qui  fe  refervoit  à s’ex- 
pliquer plus  nettement  &c  plus 
au  long  dans  fonTraité  du  Para- 
dis terreftre , nous  lailfe  deviner 
fon  fentiment,  lors  qu’il  dit  en 
palfant,  dans  fon  livre  Des  ani- 
maux de  la  fainte  Ecriture , que 
le  Phifon  eft  cette  branche  de 
l’Euphrate,  que  Teixeira,  dans 
la  Relation  de  fon  voyage  des 
Indes  en  Italie , dit  qui  fe  porte 
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U4  De  la  Situation 
dans  le  Golphe  Perfique , du  col- 
té  du  Catif,  prés  de  Baharen.  Le 
Car  if  eft  une  ville  fur  la  colle 
orientale  de  l’Arabie , qui  a don- 
né au  Golphe  Perlîque  le  nom 
de  mer  d’Elcatif , qu’il  porte  au- 
tour d’huy  : & Baharen  eft  une 
iiledumefme  Golphe  , éloignée 
du  Catif  d’environ  dix  lieiies,  1 
dont  j’auray  occafion  de  parler  ! 
dans  la  fuite,  M,  Thevenot,  dans 
les  Relations  de  fes  voyages,  dé- 
crit ce  canal.  Il  dit  qu’il  pafle  : 
entre  la  terre  ferme  de  Bafl'ora , ! 
& Pille  Chader , tirant  droit  au  : 
Midy  ; que  le  canal  oriental  por-  ' 
te  le  mefme  nom  que  portent  le 
Tigre  & l’Euphrate  joints  en-  I 
femble,&  s’appelle  Sebai-el-Arab , 
c eft-à-dire , Riviere  des  Arabes  , ! 
& que  ces  deux  bras  forment  la 
grande  iflc  Chader  , à laquelle  ! 
Teixeira  donne  plus  de  quatre-  \ 
vingt  lieues  de  long.  Je  croy  qu’il 
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a entendu  des  lieues  Efpagnoles  , 
qui  en  feroient  prés  de  fix-vingt 
des  noftres.  Le  canal  qui  ferme 
cette  iflc  du  cofté  du  Couchant, 
eft  apparemment  celuy  qu’ Ale- 
xandre fit  ouvrir  dans  un  terrein 
pierreux  &:  plus  folide,  que  le 
canal  naturel  par  où  l’on  navi- 
geoit  vers  l’Arabie , qui  n’en  cf- 
toit  pas  éloigné  de  deux  lieues. 
Ce  dernier  qui  eftoit  celuy  dont 
parle  Moïfe,  fe  bouchoit  aifé- 
ment  par  le  reflux  de  la  mer  ; fon 
fond  mou  & aifé  à remuer  ne  fai- 
fant  pas  grande  réfiftance.  C’ef- 
toit  proprement  celuy  - là , qui 
s’appelloit  Phifon  : mais  parce 
que  celuy  d’Alexandre  luy  a fuc- 
cedé , & en  eftoit  fi  proche , je 
luy  ay  eonfervé  fon  nom , fuivant 
l’ufage  ordinaire , qui  ne  change 
pas  les  noms  des  rivières , quand 
on  change  leur  cours , ou  leur 
embouchure  ; non  plus  que  les 
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noms  des  villes , quand  on  les 
fait  changer  de  place. 

XIV.  Le  nom  de  Phifon  eD 
toit  particulier  du  temps  de  Moi- 
fe  à ce  canal  occidental  , qui 
droit  vers  l’Arabie  : mais  il  fe 
communiqua  depuis  au  Tigre 
méfié  avec  l’Euphrate  ; ôc  des  I 
noms  du  Phifon  &:  du  Tigre 
joints  enfemble , on  fit  celuy  de 
Pafitigris,  qui  a depuis  pafle  jul- 
qu’au  canal  oriental.  De  forte 
que  les  noms  de  Tigre,  d’Eu- 
phrate, &c  de  Pafitigre,  furent 
donnez  prefque  indifféremment 
à toutes  les  parties  de  l’Euphra- 
te , qui  font  entre  fa  ion&ion 


qui  font  entre  fa  jonction 
avec  le  Tigre,  &:  la  mer.  Com-; 
me  aujourd’huy  le  nom  de  S chat-* X i 
el-Arab,  c’eft  -à-dire  Fleuve  Ara  -§ ; 
bique , fe  donne  prefque  à toutes  ; i 
ces  mefmes  parties.  Et  pour  au-  H 
gmenter  encore  la  confufion , les  : 
foldats  d’Alexandre  revenans  du 
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Levant  , donnèrent  au  fleuve 
Oroatis , qui  borne  la  Sufiane  du 
cofté  de  l’Orient , le  nom  du  Pafi- 
tigre,  qui  la  borne  du  collé  de 
l’Occident.  Soit  qu’ils  s’y  méprif- 
fent,  ou  qu’ils  le  fiflént  exprès, 
affeélant  de  donner  des  noms  il- 
luftres  aux  lieux  où  ils  portoient 
leurs  armes , pour  augmenter  la 
réputation  de  leurs  viétoires. 
Ainfi  ils  donnèrent  le  nom  de 
Caucafe  à la  montagne  de  Paro- 
pamife , & le  nom  de  Tana'is  à 
la  rivière  d’Qrexarte.  Les  Hifto- 
riens  venansenfuite  à écrire  les 
conqueftes  d’Alexandre  fur  les 
relations  de  ces  foldats,  &:  ne 
diftinguant  point  le  faux  Pafiti- 
gre,  je  veux  dire  l’Oroatis,  d’a- 
vec le  véritable,  ç’eft-à- dire  le 
Tigre , ils  ont  fait  des  Pafitigres , 
non -feulement  de  çes  deux  ri- 
vières , mais  encore  de  l’Eulée, 
qui  eft  le  mefme  que  le  Choafpe , 


I Ytverfes 
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n s de  la  5 r tuât i on 
félon  quelques-uns  ; & qui  félon 
d’autres  ne  fait  que  le  recevoir 
dans  fon  lit  : & apres  luy  avoir 
donné  le  nom  de  Pafxtigrc , ils 
luy  ont  donné  celuy  du  Tigre 
mefme , & celuy  de  l’Euphrate. 
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bon  or,  des  perles,  ou  du  Bdel- 
lium , & la  pierre  d’Onyx.  Si  je 
fais  donc  voir  que  ces  mar- 
ques conviennent  uniquement 
au  fleuve  que  je  prétends  eftre  le 
Phifon,  on  ne  pourra  pas  con- 
tefter  mon  fentiment.  C’eftoit 
par  là  que  dévoient  commencer 
ceux  qui  ont  recherché  la  fi  coa- 
ti on  de  cette  riviere,  dont  j’ay 
rapporté  les  differentes  opinions. 
Car  fi  après  avoir  découvert  un 
païs  de  Chavilath,  fécond  en  or, 
en  perles , & en  pierres  précieu- 
es , ils  y enflent  découvert  un 
îeuve  qui  eulf  eu  quelque  jon- 
ction avec  le  Gehon  , le  Tigre  , 
le  l’Euphrate , ils  auroient  rai- 
ônné  confequemment , en  con- 
cluant que  ce  fleuve  devoit  eftre 
c Phifon.  Mais  au  lieu  de  cela, 
ls  ont  placé  le  Phifon  la  ou  il 
eur  a plu  , &C  quafià  l’avanture, 
\c  ils  ont  enfuite  nomm  e Ch  a- 
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vilah  le  pais  qu’ils  avoient  choifî 
pour  y mettre  le  Phifon.  Et  com- 
me les  deux  plus  communes  opi- 
nions , de  celles  que  j’ay  rappor- 
tées , font  que  le  Phifon  eft  le 

orien- 


Gange,  ou  qu’il  eft  le  canal 
tal  des  deux  qui  partagent  le  Ti- 
gre &;  l’Euphrate  après  leur  jon-! 
étion  : aufli  les  deux  plus  com-l 
munes  opinions  touchant  Cha-l 
vilah  , font  que  c’eft  la  partie  des: 
Indes  que  parcourt  le  Gange  jj 
comme  la  plufpart  des  Per  es: 
l’ont  crû  ; ou  que  c’eft  la  Sufta-I 
ne,  qui  eft  à l’Orient  de  ce  canal.i 
Jofephe , fuivi  par  faint  Jerofmé, 
& par  plufieurs  autres,  a imagi- 
né une  autre  Chavilah  en  Afri- 
que, du  cofté  du  Couchant,  & al 
donné  ce  nom  à la  Getulie , fans 
en  apporter  aucune  raifon.  ]e 
n’en  vois  point  d’autre,  que  la 
conformité  qui  fe  trouve  entre 
les  mots  de  Chavilath  & de  Ge- 

tulie 
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tnlie,  lors  qu’on  en  tranfpofe  les 
lettres.  Si  cette  preuve  a lieu,  il 
faut  recevoir  toutes  les  anagram- 
mes , comme  des  argumens  fans 
répliqué. 

1 1.  Pour  trouver  Chavilah , il 
falloit  fuivre  les  traces  que  les 
Ecrivains  facrez  ont  marquées. 
Dans  le  dixiéme  chapitre  de  la 
Genefe , ou  la  difperfion  des  na- 
tions , qui  fe  fit  après  la  confu- 
fion  de  Babel,  eft  très -exacte- 
ment décrite , & où  les  noms  des 
Patriarches  &:  des  fondateurs 
des  nations , qui  font  prefque 
tous  les  mefmes  noms  que  ceux 
de  ces  nations , on  trouve  deux 
Chavilah  ; l’un,  fils  de  Chus  ; & 
l’autre,  fils  dejedan.  M.  Bochart 
qui  a expliqué  ce  chapitre  dans 
fon  Phaleg  avec  beaucoup  d’éru- 
dition, montre  que  ce  dernier 
Chavilah  eft  fondateur  de  la  na- 
tion qui  habite  le  pais  de  Chau- 
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lan,  fitué  fur  la  colle  orientale 
du  Golphe  Arabique , à l’occi- 
dent de  l’Arabie  Heureufe.  Cet- 
te contrée  n’a  aucun  rapport  a- 
vec  celle  que  nous  cherchons  ; 
mais  bien  l’autre,  qui  a pris  fon 
nom  de  Chavilah  fils  de  Chus , 
comme  nous  l’enfeigne  le  mefme 
Boch.Pha],  M.  Bochart.  Moïfe  & l’Auteur 
lib» 4- caP*  du  livre  de  Samuel,  indiquent 
Gen.  if.  bien  nettement  la  fituation  de  ce 
ï*sam  i Païs^e  Chavilah,  lors  que  pour 
7.  ' * exprimer  les  deux  extremitez  de 

l’Arabie  voifine  de  la  Terre  Sain- 
te , ils  nomment  Chavilah  & 
Sur.  Sur  eftoit  un  defert  à l’en- 
trée d’Egypte  , vers  l’extremité 
du  Golphe  Arabique.  Il  falloit 
donc  que  Chavilah  fuit  à l’au- 
tre collé  de  l’Arabie,  vers  l’ex- 
tremité du  Golphe  Perfique , 
e’eft- à-dire,  commençant  à l’Oc- 
cident de  l’embouchure  du  ca- 
nal que  je  prétens  dire  le  Phi- 
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fon  ; & s’étendant  vers  le  Midy, 
le  long  de  la  colle  occidentale  de 
ce  Golphe , jufques  vers  le  Catif. 

Et  Jofephe  rapportant  les  mef-  jofeph. 
mes  faits,  qui  font  expofez  dans  Antiq.hî». 
ces  endroits  de  Moïfe  & du  livre  * cap' 
de  Samuel,  & voulant  marquer 
les  mefmes  bornes  de  cette  dif- 
tance,  au  lieu  de  Sur,  met  Pelu- 
fe , la  première  ville  qu’on  ren- 
contre en  allant  de  la  Paleftine 
en  Egypte,  le  long  de  la  mer  ; & 
au  lieu  de  Chavilah  , il  met  la 
mer  Rouge  ou  Erythréenne,  dé- 
fignant  clairement  par  ces  paro- 
les la  fituation  de  Chavilah.  Les 
habitans  de  ce  pais  nont  pas  efté 
inconnus  aux  Auteurs  profanes. 

Ils  les  nomment  Chavlothéens , 
Chablafiens , Chavlafiens  , &c 
Chaveléens  , noms  manifelle  - 
ment  dérivez  de  celuy  de  Cha- 
vilah , ou  Chavilath  ( ainlx  que 
ce  nom  s’écrit,  quand  il  eft  en 
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régime  ) èc  les  placent  entre  les 
Nabathéens,  & les  Agréens,  peu- 
ples Ifmaëlites  d’origine,  habi- 
tans  l’Arabie  Deferte , aflez  prés; 
de  l’extremité  du  Golphe  Perfi- 
que.  Plufieurs  favans  hommes 
modernes  , Steuchus  entre  au- 
tres, Beroalde,  Grotius  , Hor- 
nius  , &c  Bochart,  ont  reconnu 
cette  lituation  de  Chavilah , &: 
ont  bien  veû  que  ces  peuples  que 
je  viens  de  nommer , en  ont  pris 
le  nom  & la  lituation.  Peut-eftre 
Calathua,  ville  de  l’Arabie  Pe- 
ferte , que  Ptolomée  place  ver? 
les  mefmes  lieux,  a -t.- elle  icy 
quelque  rapport. 
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Chapitre  IX. 
Continuation  de  l’ explication  de 
l’on^iéme  Verfet , f0  com- 
mencement de  l'explication  du 
douzième. 

î.  Or  d’ Arabie , I I.  O*  principalement  de 
Chavilah . 

L pE  n’eft  pas  tout:  il  nous 
V^y  faut  trouver  icy  de  l’or , 
&;  de  bon  or.  Cela  ne  fera  pas 
difficile  : car  les  Auteurs  fierez 
&;  profanes  vantent  fort  l’or  &C 
les  richefl.es  de  l’Arabie.  Diodo- 
re  écrit  que  l’on  trouvoit  dans 
l’Arabie  de  l’or  naturel,  d’une 
couleur  fi  vive , quelle  reflem- 
bloit  à l’éclat  du  feu  ; & fi  pur 
qu’il  n’ avoir  point  befoin  de 
codion  ni  de  raffinage  pour  eftre 
purifié.  Vers  l’Occident  de  cette 


Or  rf Ara 
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contrée  l’or  eftoit  en  fi  grands 
abondance  dans  le  pais  des  Ali- 
Jeens  & des  Caflanites  , qu’ils 
l’eftimoient  moins  que  l’argent  s 
que  le  cuivre , & que  le  fer.  On 
peut  juger  des  richelfes  des  Sa- 
béens , des  autres  Arabes , par 
les  prefens  que  la  Reine  de  Saba, 
& tous  les  Rois  d’Arabie  firent  à 
Salomon , par  plufieurs  autres 
témoignages  de  l’Ecriture  ; & par 
ce  qu’a  écrit  Agatharchide,  que 
les  Sabéens  avoient  empli  d’or 
la  Syrie.  Plufieurs  peuples  d’A- 
rabie portoient  le  nom  de  Sa- 
béens. Mais  pour  venir  à Cha- 
vilah , qui  eftoit  fur  la  cofte  oc- 
cidentale &:  méridionale  du  Gol- 
phe  Perfique,  on  ne  peut  pas 
£îÿ-  douter  qu’Ezechiel  ne  parle  de 
' ' ceux  qui  eftoient  fituez  fur  la 

mefme  cofte , lors  qu’il  dit  à la: 
ville  deTyr,  que  les  marchands 
d’Arabie,  de  Dedan,  U de  Ce- 


f 
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dar , luy  fourni  {Voient  leurs  den- 
rées j que  ceux  de  Saba  & de 
Regma , y trafiquoient  d’or,  de 
pierres  precieufes , & de  toutes 
fortes  d’aromates  5 que  Haran , 

Chene , & Eden;  Saba  , Aflur, 

& Chelmad,  luy  vendoient  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  de 
prix.  Toutes  ces  nations  avoient 
beaucoup  de  communication  en- 
tre elles  par  l’Euphrate , & par 
le  Golphe  Perfiqué  : & il  faut 
remarquer  en  particulier  que  le 
Prophète  joint  Eden,  région  cù 
dfoit  fitué  le  Paradis  , à Saba 
voifine  de  Chavilah.  C’eft  enco- 
re à cette  Saba  , qu’il  faut  rap- 
porter les  paroles  que  David 
adreffe  à Jefus-Chrift  fous  la 
perfonne  de  Salomon,  dans  le 
Pfeaume  prophétique  foixante  P^lm.  7t. 
& douzième:  lors  qu’il  luy  pré- 
dit  que  les  rois  de  Saba  luy  ap- 
porteront des  prefens  de  l’or 

F iiij 
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de  leur  pais  ; predidion  qui  fut 
accomplie  5 quand  les  Mages  ve* 
nus  d Arabie  y félon  la  plus  com- 
mune  opinion  , prefenterent  à 
noftre  Seigneur  de  l’or,  de  l’en- 
cens, & de  la  myrrhe.  Rhegma, 
dont  parle  Ezechiel , eftoit  en- 
core une  ville  d’Arabie , fituée 
fur  le  mefme  Golphe , fertile  en 
or  &;  en  pierreries. 

1 1.  L’Arabie  eftant  donc  fi 
remplie  de  richeftes , & principa- 
lement d’or,  & d’un  tres-bon  or, 
on  ne  peut  pas  douter  qu  elle 
nen  fift  un  grand  commerce  a- 
vec  les  provinces  voifines , fi- 
tuees  le  long  de  l’Euphrate , qui 
eftoit  alors  le  pais  du  monde  le 
plus  peuple  : & la  province  de 
Chavilah  eftant  frontière  entre 
ces  états,  il  falloit  de  necelTxté, 
qu’outre  l’or  de  fon  cru , elle  en 
euft  encore  beaucoup  des  pro- 
vinces voifines  dans  fes  maga- 
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zins , par  les  pallages  & les  entre* 
poils  frequens  des  marchands. 


Chapitre  X. 

1991 

Continuation  de  l explication 
du  douzième  Verfet. 

1.  Diverfes  opinions  fur  la  fignification  du  mot 
Ebreu  /13  Bedolach.  II.  Les  deux  fins 
probables  font , celle  qui  veut  que  cefoit  une 
Gomme  aromatique  , ér  cede  qui  veut  que  ce 
foient  des  Perles.  III.  La  plus  célébré  pef- 
che  de  perles,  qui  fait  au  monde  , fe  fait 
prés  de  Chavilah.  IV.  On  trouvât  au J]î 
beaucoup  de  Bdellium  dans  le  me  fine  pais. 

1 T F.  mot  Ebreu  nVï3  Bedo-  vhtrjit 
L,U'b. que  j’ay  rendu  pat 
celuy  de  Bdclliniw  5 eit  traduit  non  du  moi  ^LJ 
bien  diverfement  par  les  Inter-  Eb™* 
prêtes.  Les  Septante  veulent  n"H3 
.qu’il  lignifie  icy  l’Elcarboucle , Bedolach. 

8c  dans  l’onzième  chapitre  des 
Nombres  , le  Cryltal.  Us  font 
fuivis  dans  la  première  explica- 

F v 

f || 
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tion  par  la  plufparc  des  Peres 
fnÿ'lib.  Grecs  & Latins.  Saint  Jerofme 
i.cap.  i.  aPres  Jofephe,  & les  trois  Inter- 
prètes Grecs  , Aquila,  Théo  do- 
non,  & Symmaque,  rendent  ce 
mot  par  celuy  de  B de  Ilium , qui 
eft  une  gomme  odoriférante,  que 
quelques  - uns  croyent  ellre  l’A- 
nime.  Il  s’en  trouve  qui  penfent 
que  ce  foit  l’Ebene , ou  le  Poi- 
vrier, ou  le  Giroflier.  Le  Tradu- 
cteur Perfe  veut  que  ce  foit  le 
Berylle.  Les  Traducteurs  Ara-’ 
bes  , &:  le  Syriaque,  quelques 
Rabbins , & Saadias  Gaon  à leur 
telle,  & un  grand  nombre  defa- 
vans  hommes  à leur  fuite , fouf- 
tiennent  que  ce  font  des  Perles. 
D autres  Rabbins  prétendent 
que  ce  foit  le  Cryftal  ; d’autres,  le 
Diamant  j d’autres, le  Jalpej  d’au- 
tres, l’Emeraude  j ou  quelque  au- 
deux  «e  pierre  precieufe. 

$ius  i 1 1.  De  toutes  ces  opinions , les 
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Gomme  aromatique,  & celle  qui 


eilif,  que  je  ne  vois  pas  quelle  Num'n'7* 
exception  on  luy  peut  oppofer  ; 
car  Moile  voulant  décrire  la 
Manne,  dit  quelle  eftoit  fem- 
blable  à la  graine  de  coriandre , 

S£  de  la  couleur  de  Bedolach.  Or 
il  paroift  par  une  autre  defcri- 
ption  de  la  Manne , qui  fe  trou- 
ve dans  l’Exode , quelle  eftoit  Exod,  16. 
blanche,  félon  la  verfton  des  Se-  14. 
ptante  ; ce  qui  convient  aux  P er- 
les , aufti-bien  que  la  rondeur  de 
la  Manne , & nullement  au  Bdel- 
lium.  De  là  vient  que  les  Talmu- 
diftes , comme  l’a  doctement  ob-  i ’ *'  j 
fervé  M.  Bochart  , rapportant  Bock. 


vaunniiv-  — ~:i  Gomnsearo- 

l’explique  des  Perles.  Le  paliage  matiqUe , 
du  livre  des  Nombres , qu’on  al-  & celle  qui  ; 

i J 4-  veut  que  ce 

légué  pour- preuve  de  cette  der-  ^Unt  des 
niere  opinion,  me  paroift  fi  de-  perles. 


F vj 
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Part.  i.  üb.  cetce  deicription  de  la  Manne  ,; 

5.  cap.  f.  qui  eft  au  livre  des  Nombres , au 
lieu  de  dire  quelle  êftoit  de  la 
couleur  du  Bdellium  , ont  die 
qu  elle  eltoit  de  la  couleur  des  i 
Perles.  Je  ne  prendray  point  de  ; 
parti  dans  cette  querelle.  Il  me  , 
luffit  pour  mon  defl'ein,  de  faire 
voir,  que  foit qu’on  prenne  l’E- 
breu  Bedolach  pour  des  Perles,  ou 
pour  du  Bdellium,  l’un  & l’au- 
tre convient  à la  terre  de  Cha- 
vilah. 

ilt/JÏ,  „IIL  Çar  .pour  des  perles,  il 

de  Perles , ceitain,  qu  il  n y a point  de 
qui  foit  au  lieu  au  monde , où  l’on  en  pelche 
fmf préside  4e,fî  belles,  ni  en  fi  grande  quan- 
cbaviiajo.  «te,  que  dans  la  mer  qui  eft  aux 
environs  de  Baharen  , Ifle  du 
Golphe  Perlique  , éloignée  de 
dix  lieues  du  Catif  ; c’eft-à-dire 
dans  la  mer  qui  bâties  coftes  de 
Chavilah , &la  où  conduit  l’em- 
bouchure du  Phifon.  Je  ne  char-  I 
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geray  pas  cét  ouvrage  d’une  infi- 
nité de  citations , j?our  faire  voir 
en  quelle  quantité  font  les  per- 
les du  Golphe  Perfique , & en 
quelle  eftime  elles  font  chez  les 
anciens  Auteurs , U chez  les  mo- 
dernes. J’ay  écrit  autrefois  allez 
amplement  fur  cette  matière 
dans  mes  Obfervations  fur  Ori- 
gene,  & j’ay  allégué  le  témoi- 
gnage de  l’Antiquité.  Néant- 
moins  de  peur  que  le  Leéteur  ne 
croye  que  je  luy  demande  crédit , 
faute  d’avoir  de  quoy  le  payer, 
yen  nommeray  feulement  quel- 
ques - uns  , dont  l’autorité  doit 
faire  foy.  Nearque,  l’un  des  ca- 
pitaines d’Alexandre,  qui  con- 
duifit  fa  flotte  depuis  les  Indes , 
jufqu’au  fonds  du  Golphe  Perfi- 
que , parle  d’une  ille  de  ce  Gol- 
phe, fertile  en  perles  de  grand 
prix;  Ifidore  deCharax,  quivef- 
cut  peu  après,  ditlamefme  cho- 
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ie.  Pline  après  avoir  vanté  les 
1 erles  qu  on  trouve  dans  les  mers 
des  Indes,  dit  que  la  principale  1 
louange  eft  due  à celles  qu’on  1 
pdche  vers  l’Arabie , dans  le  ! 
Golphe  Pcrfîque;  & il  défigne  ! 
i xlle  de  Tylos  en  un  autre  en- 
droit , pour  le  lieu  de  cette  pef- 
«he,  que  plusieurs  croyent  eftre 
celle  de  Baharen.  Arricn  auteur 
du  Périple  delà  mer  Rouge,  pré- 
féré les  perles  d’Arabie  à celles 
dçs  Indes.  Elien  décrit  allez 
exactement  la  maniéré  dont  on 
les  pefchoit,  & le  cas  qu’on  en 
failoit.  Origene  allure  que  les 
perles  des  Indes  lurpalfent  tou- 
tes les  autres  en  valeur , & qu’en-  § 
tre  toutes  les  perles  des  Indes 
celles  de  la  mer  Rouge  ont  la 
préférence.  Ces  paroles  font  voir 
qu  il  failoit  la  mer  de  Perle  une 
partie  de  celle  des  Indes.  Pline 
en  ufe  de  mefme.  Et  en  elfet  on 
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divifoit  toute  cette  grande  mer 
qui  environne  la  colle  méridio- 
nale de  1’  Afie  &c  de  l’Afrique , en 
deux  mers-,  celle  des  Indes,  &C 
celle  d’Ethiopie  : & la  mer  des 
Indes , là  mefme  où  elle  touche 
les  Indes,  s’appelloit  auflt  met 
Rouge  ou  Erythréenne.  On  peut 
conclure  de  là , que  les  louanges 
que  les  anciens  ont’données  aux 
perles  des  Indes , pouvoient  ap- 
partenir aux  perles  d Arabie  ; 
mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  ren- 
dre commun  avec  les  perles  des 
Indes , ce  qu’on  a dit  de  celles 
d’Arabie  : parce  que  ce  qui  ap- 
partient  au  tout  , appartient  a 
chaque  partie  à proportion  : mais 
çe  qui  appartient  a chaque  par-» 
rie,  n’appartient  pas  au  tout.  Le 
Rabbin  BenjaminNavarrois,  qui 
vivoit  il  y a cinq  cens  cinquante 
ans , eftant  au  Catif , s’inftruifit 
de  la  pefche  des  perles  qui  s’y 


Teix.  hift< 
«l'Ormuz, 
c&ap. 


voyage,  qu’il  nous  a lailfée.  Tei- 
xeira  Portugais,  autre  voyageur, 
a décrit  cette  pefche  plus  exacte- 
ment encore.  Il  dit  que  les  per- 
les de  cette  mer  font  plus  belles 
& plus  pefantes  que  celles  des 
autres  endroits,  Sc  qu’on  en  vend 
tous  les  ans  dans  l’ifle  d’Ormuz 
pour  plus  de  cinq  cens  mille  du- 
cats. Ajoutiez  le  -témoignage 
des  autres  Voyageurs  modernes, 
de  Balby,  de  Linfcot,  de  Vin- 

centle  Blanc,  du  célébré  Taver- 
ne1’ , & de  M.  Thevenot , qui 
par  fes  voyages  & lés  écrits  s’ell 
montré  li  digne  du  nom  qu’il 
porte.  Outre  la  pefche  de  Baha- 
ren,  il  a encore  décrit  celle  de 
Carek , autre  ille  du  mefme  Gol- 
phe,  plus  proche  de  l’embouchu-  , 
re  du,  Phifon.  Plulîeurs  autres  S 
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lieux  de  cette  mer  donnent  des 
perles  ; 8C  toute  la  colle  d’Arabie,  chap.  i. 
depuis  Mafcate  jufquau  Catif. 

Cettç  derniere  place  appartenoit  20- 
à un  Emir  Arabe  : le  Bacha  de  Theven. 
Baflora  s’en  eft  rendu  maiftre. îiv.™.  ohap,: 
Baharen  ell  au  roy  de  P erfe,  n.  & Tom. 

I V.  Ceux  qui  fouftiennent  que  ^rp;Ju 
Bedolach  eft  le  Bdellium  , en  v0-lt  aujji 
trouvent  aufli  en  Arabie.  Le  té-  beaucoup  de 
moignage  de  Diofcoride  y eft  ex-  daens 
prés  : il  préféré  le  Bdellium  me  pais . 

des  Sarrafins  à celuy  des  Indes, 

Ilidore  & Sylvaticus  font  du  mef-  gI.‘ 
me  avis.  Et  Galien  en  comparant  Mdor.  ^ 

| le  Bdellium  Arabique  avec  le  I7ty“p,^i 
Bdellium  Scythique , c’eft-à-dire  sylvat. 
avec  le  Bdellium  des  Indes  ( car 
une  partie  des  Indes  meridiona-  Gaien.  de 
les  eft  appellée  Scythie  & In- 
dofcythie  ) attribue  au  premier  lib  6 
des  avantages,  qu’il  ne  donne 
pas  au  fécond.  Pline  eftime  plus  Plin.  lib: 
le  Bdellium  de  la  Baélriane , que  1J" cap 
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celuy  de  l’Arabie  ; mais  il  pré- 
féré celuy  d’Arabie  à tous  les  au- 
tres. Il  fait  naiftre  cét  arbre  dans 
les  fables  du  Golphe  Perfiquej 
que  le  flux  de  la  mer  couvre  de 
(es  marees  : & je  ne  fçais  lî  ce  rie 
lit-  feroit  point  celuy  que  Straboii 
deligne  fans  le  nommer,  furie 
rapport  de  Nearque,  lors  qu’il 
dit  qu’il  nailt  dans  les  ifles  qui 
font  devant  l’Euphrate  , qu’il  a 
une  odeur  d’encens , & que  fes 
racines  citant  rompues  rendent 
Ce  fuc  odoriférant.  Gr  de  quel- 
que lieu  de  l’Arabie  qu’il  vint,  il 
falloit  qu’on  apportait  dans  Le 
pais  de  Chavilah  tout  celuy  qui 
devoit  eftre  tranfporté  dans  les 
pais  lituez  le  long  du  Tigre  & de 
l’Euphrate,  & dans  le  relie  de 
l’Alîe  Septentrionale.  C’elt  ce 
qui  a fait  dire  à Arrien , que  dans 
la  ville  de  Diridotis , qui  ell  la 
înefme  que  Teredon,  dont  on 
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voit  encore  aujourd’huy  les  rui- 
nes vers  l’embouchure  du  Phi- 
Ton , il  fe  faifoit  un  grand  débit 
d’aromates , 8t  de  toutes  les  dro- 
gues d’Arabie. 


Chapitre  XI. 
Continuation  de  l’explication 
du  douzième  Verfet. 

ï D'tverfes  opinions  fur  lu  fignif cation  du  mât 
' Ebrett  EDHttf  Schoham.  II.  V Arabie  ef- 
toit  autrefois  le  pais  du  monde  le  plus  abon- 
dant en  pierreries.  III-  Les  Anciens  ont 
■ cru  que  l'Onyx  ne  fe  trouvait  que  dans 
V Arabie. 

T’Ay  fuivi  la  verfion  Vulga- 
* J te , en  rendant  le  mot  Ebreu 
CSHto1  Schoham , par  celuy  d O- 
nyx  ; quoy  que  ce  ne  foit  peut- 
eftre  pas  la  meilleure,  ô£  qu’il  y 
euft  autant  de  raifon  de  le  tra- 
duire par  le  mot  deBerylle.  On 
convient , que  l’on  ignore  la  v eri- 


Dtver/èi 
opinions  Ju9 
la  fi gni fi  ca- 
tion du  moi 
Ebreu 

cnnttf 

Schoham* 


Job.  18.  ié. 
Exod.  18. 
9.  & 3y.  ij. 
& 59.  5. 
Exod.  28. 
20.  & 32, 
Il, 
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table  lignification  des  noms  E« 
breux  des  pierreries,  & l’on  a 
remarqué  que  des  douze  pierres 
^jui  eftoient  dans  le  Rational  du 
grand  Prellre , il  n’y  a eu  que  le 
Sapphir,  & le  Jafpe  qui  ayent 
garde  leurs  noms.  Je  dirois  de 
plus  que  l’on  n’eft  pas  mefme 
tout-a-fait  alluré , que  les  pier- 
res que  les  Ebreux  appelaient 
Sapphir  & Jafpe , foient  celles 
quaujourd’huy  nous  appelions 
ainfi.  Car  fi  les  noms  Grecs  des 
plantes  ont  efbé  fujets  à tant  d’é- 
quivoques , les  noms  Ebreux  des 
pierreries  l’ont  fans  doute  elté 
bien  davantage.  Le  mot  Soham, 
dont  il  s agit,  en  eft  un  bel  exem- 
ple. Les  Septante , qui  l’ont  tra- 
duit icy  la  pierre  Prafme , le  tra- 
duifent  ailleurs  Onyx  ; quelque-  i 
fois  Emeraude  ; tantoll  Berylle}  \ 
tantoll  Sapphir  ; & tantoll  U \ 
pierre  Sardietwe,  Les  trois  au- 
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:res  Traducteurs  Grées , Aquila , 
rheodotion,  & Symmaque,  veu- 
lent que  ce  (oit  1 Onyx  •>  Pli  il  on, 
l’Emeraude , s’attachant  en  cét 
endroit  aux  Septante  ; Sc  Jofe- 
phe,  la  Sardoine.  Saint  Jerolme 
en  rapportant  cette  tradudion 
de  Jofcphe,  dit  quelle  répond  à 
celle  d’Aquila , & mefme  à l’E- 
breu.  D’où  il  s’enfuit  que  faint 
Jerofme  a cru  que  l’Ebreu  A0- 
fum  fignifie  l’Onyx,  & que  l’O- 
nyx la  Sardoine  font  la  mefme 
chofe.  Auiîi  l’ayant  traduit  icy 
Onyx  dans  la  Vulgate,  il  1 a tra- 
duit Sardonyx  dans  le  livre  de 
Job.  Saadias  femble  eftre  dû 
mefme  avis , en  difant  que  c e£t 
une  pierre  precieufe  blanche  èc 
nette.  A b en  Ezra  qui  le  cite , 
confelfe  là-defLùs  fon  ignorance. 
David  de  Pomis,  8c  prefquetous 
les  faifeurs  de  Didionnaires  E-, 
braiques , font  aufli  pour  1 Onyx, 
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i3* 

Exod.  3^ 

9- 

Phil.  De 
monarch» 
lib.  i. 

Exod.  18* 

9 • 

Jofeph. 
Antiq.  lib. 

3.  cap.  8,  te 
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bell.  Jud. 
lib.  6 . cap; 
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Mais  les  Paraphraftes  Chai- 
rs- ' aeens , Onicelos  , & Jonathan  ; 
Ams  i’Interprete  Arabe  &:  le  Syrien 

lib.  Aaron.  ^°Be  Barcepha  qui  l’a  fuivi  y 

Italie.  comme  eftant  Syrien  luy-melme’ 

Hier'oT  Prenncnc  Soham  pour  le  Berylle! 
Quæft.  Eb.  Arias  Montanus  voulant  conci- 

EufeKDe  licr  °Pinions  differentes,  a 
locis  Ebr.  avance  que  leBcryllè  eft  une  ef- 
Scver.  pece  d Onyx.  L’ancienne  verfïon 
Hexacm.111  Icaliqiie,  Eufebe,  Severien,  Paint 
Ambrof.  de  Ambroife  y faint  Auguftin  3 & 
P1Vfie“rs  aucres  Pères  de  PEglife, 
De Gen. ad  lulvent  icy  les  Septante,  & tra- 
liter.  lib.  duifent  comme  eux  ta  pierre  Pra- 

lp3ân!‘  fine-  Et  faint  Epiphane  a traduit 
de  je  1 1.  le  Berylle , comme  le  Paraphraf. 

genun.  te  Chaldéen. 

5*iL  A.  "•  5'alksue  ««* 

fois  le  fais  “ opinions , pour  raire  voir  qu’on 
du  monde  ne  peut  rien  dire  de  certain  de  la 
l2nLt  P,erre  Soham;  & qu’ainfi  il  me 
m perte-  deit  fuffire  de  montrer  combien 
l’Arabie  a efté  autrefois  fertile 
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in  pierreries.  Je  dis  autrefois,  car 
tujourd’huy  cen’eft  plus  cela , &C 
e grand  trafic  s’en  fait  dans  le 
^evant.  Je  mettray  à la  telle  de 
nés  preuves  le  paflage  d’Eze- 
rhiel , que  j’ay  déjà  cité  : où  ce 
Prophète  dans  la  lifte  des  princi- 
pales marchandifes  qui  venoient 
Je  Saba  &:  de  Rhegma , lieux  de 
l’Arabie  Heureufe , fituez  fur  la 
colle  orientale,  non  loin  de  Cha- 
vilah  , & dont  les  Arabes  trafi- 
quoient  avec  les  Tyriens,  met 
les  aromates  les  plus  précieux  , 
les  pierreries,  l’or.  Nearque, 
qui  avoit  navigé  dans  le  Golphe 
Perfique , afluro'it , comme  rap- 
porte Strabon , qu’il  y avoit  plu- 
fieurs  ifles  de  ce  Golphe , qui  por- 
toient  des  pierreries  d’un  fort 
grand  éclat.  Le  mefme  Strabon 
dit  que  les  richefles  de  l’Arabie , 
qui  confiftoient  en  pierres  pré» 
çieufes  $£  en  excellens  parfums , 


Ezcch»  17* 
%%* 


Stfab.  ük 
16 , 


Diodor. 
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dont  le  négoce  leur  attiroit  beau- 
coup  d’or  & d’argent,  outre  l’or 
naturel  du  pais,  obligèrent  Au- 
gufte  d’y  envoyer  Ælius  Gallus , 
pour  fe  concilier  ces  peuples , 
profiter  de  leurs  richefles,  ou 
pour  les  fubjuguer.  Diodore  s’é- 
tend  fort  fur  les  avantages  de 
1 Arabie , &;  principalement  fur 
fes  pierreries.  Il  dit  que  cette  ré- 
gion en  fournit  de  toutes  les  for- 
tes , qu  elles  font  eftimables  par 
la  variété  & l’éclat  de  leurs  cou- 
leurs , & il  en  recherche  les  cau- 
fof  naturelles.  Pline  qui  a don- 
ne tout  fon  dernier  livre  à l’é- 
claircillement  de  cette  matière, 
& qui  marque  allez  curicufe- 
ment  les  pais  des  pierreries , fait 
venir  d’Arabie  celles  qu’on  eftil 
me  le  plus.  Quoy  qu’elles  y foient 
plus  rares  maintenant  qu’elles 
n’eftoient  alors  ; car  les  mines  de 
pierres  précieufes , aulfi-bien  que 

celles 
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celles  des  métaux  s’épuifent  à la 
longue,  les  Voyageurs , les  Na- 
turaliftes  , 6c  les  Lapidaires  ne 
laiflent  pas  d’y  en  trouver.  Giul- 
fal  6c  Baharen  en  fourniflcnt 
quelques  - unes , 6c  le  continent 
d’Arabie  beaucoup  d’avantage. 

III.  Que  fi  quelqu’un  néan- 
moins v ut  reftreindre  à l’Onyx 
le  paflage  de  Moyfe,  il  aura  pour 
luy  le  témoignage  de  Pline  qui 
dit  que  les  Anciens  eftoient  per- 
suadez que  l’Onyx  ne  fe  trou- 
voit  point  ailleurs  que  dans  les 
montagnes  d’Arabie, 


Les  An- 
ciens ont 
cru  que 
l'Onyx  ne 
fe  trouvoit 
que  dans 
V Arabie. 
Plin  lib. 
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Chapitre  XII. 
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Explication  du  treiziéme  Verfet. 


I.  Les  deux  plus  communes  opinions  touchant 
le  Gehon , font , celle  qui  veut  que  ce  foit  le 
bïil  î & celle  qui  veut  que  ce  foit  le  canal 
occidental  des  deux  qui  partagent  le  Tigre 
& V Euphrate  joints  enfemble . II.  Fonde- 
ment de  V opinion  qui  veut  que  le  Gehon  foit 
le  Nil.  III.  J)u  nom  Ebreu  "llrTîÿ  Schi- 
chor  3 que  feremie  donne  au  Nil , & que 
les  Septante  ont  rendu  par  celuy  de  . 
I V.  Fourquôy  Ion  a cru  que  le  Nil  & quel- 
ques autres  rivières  venoient  du  Ciel.  Y.  On 
a confondu  T Qxus  avec  le  Nil.  Y I.  Fonde - 
mens  de  1* opinion , qui  veut  que  le  Gehon 
foit  le  canal  le  plus  occidental  » des  deux 
qui  partagent  le  Tigre  & V Euphrate  joints 
enfemble.  Y II  .Le  Gehon  efi  le  canal  orien- 
tal des  deux  qui  divifent  V affemhlage  de 
l'Euphrate  & du  Tigre.  VIII.  L'origine  du 
mot  Gehon  fert  à le  prouver.  IX.  Fourquoy 
Moyfe  a moins  appofé  de  marques  au  Gehon 
qu'au  Fhifon , & pourquoy  Von  a cru  que 
le  Nil  fortoit  de  l'Euphrate „ 


Les  deux 
plus  com- 
munes opi- 
nions ton - 


I.  "T  TErfet  13.  El  le  nom  du  fe- 
V cond fleuve  eft  Gehon  : c’ejl 
celuy  qui  tournoyé  dans  toute  U 
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terre  de  Chus.  Le  fleuve  Gehon 
n’a  pas  moins  partagé  les  fenti- 
mens  que  le  Phifon.  Il  a pafle 
chez  les  uns  pour  le  Gange  ; chez 
les  autres,  &L  particulièrement 
chez  les  Arabes  pour  l’Oxus.  On 
l’a  pris  pour  l’Araxe  j pour  le  Na- 
harmalca , qui  eft  un  des  canaux 
faits  à la  main  , qui  joignent 
l’Euphrate  auTigre  ; pour  le  Na- 
harfarés , quieft  le  plus  occiden- 
tal de  ces  canaux  : &:  pour  le 
torrent  du  mefme  nom  de  Ge- 


chant  le  Ge* 
hon y font , 
celle  qui 
veut  que  Cê 
foit  le  Nil , 
& celle  qui 
veut  que  ce 
foit  le  cernai 
occidental 
des  deux 
qui  parta- 
gent le  Ti- 
gre & l' Eu* 
phrate 
joints  en* 


hon  qui  eft  proche  de  Jerufalem. 
Je  pafle  d’autres  opinions  enco- 
re, pour  venir  aux  deux  qui  ont 
le  plus  de  partifans  -,  je  veux  dire, 
celle  qüi  fouftient  que  Gehon 
eft  le  Nil»  & celle  qui  fouftient 
que  c’ eft  le  canal  le  plus  occi- 
dental des  deux  qui  partagent  le 
Tigre  & l’Euphrate  joints  en- 
femble,  que  j’ay  montré  eftre  le 
Phifon. 


G ij 
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IL  La  première  de  ces  opi- 
nions qui  veut  que  Gehon  foit  le 
Nil , eft  celle  de  Jofephe , de  la 
plufpart  des  Peres  de  l’Eglife , 6 c 
d’une  infinité  d’Interpretes  de  la 
fainte  Ecriture.  Les  Abylfins 
mefme  s’en  flattent  , 6c  ne  con- 
noifl'ent  aujourd’huy  le  Nil,  que 
fous  le  nom  de  Gichon  , par  une 
erreur  femblable  à celle  qui  leur 
a fait  dire  que  la  Reine  de  Saba 
avoir  régné  dans  leur  pais;  6c 
que  leurs  Rois  font  fortis  de  Sa- 
lomon & d’elle  6c  que  Mem- 
noneftoit  leur  compatriote.  Cet- 
te opinion  s’eft  établie  première- 
ment fur  le  paflàge  de  l’Ecclefia- 
ftique,  que  j’ay  rapporté  cy-def- 
fus  ; où  dans  le  dénombrement 
des  cinq  fleuves , le  Phifon , le 
Tigre,  l’Euphrate,  le  Jourdain, 
& le  Gehon,  comme  on  a cru 
que  l’Auteur  l’ayant  commencé 
par  l’Orient , il  fallpit  que  le 
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Phifon  fuit  le  Gange  ; on  a cru 
au fli  qu’il  l’avoir  fini  par  l'Occi- 
dent, &:  partant  que  le  Gehon  eC 
toit  le  Nil.  On  s’eft  perfuadé  de 
plus  que  c’eftoit  le  fentiment  des 
Septante,  parce  que  dans  le  fé- 
cond chapitre  de  Jeremie  ils  ont 
rendu  le  mot  Ebreu  "YirW  Schi- 
thor , par  celuy  de  yncSv. 

III.  Ce  pafiage  mérité  quel- 
que confideration.  Dieu  repro- 
che aux  Ifrëlkes  qu'ils  ont  ou- 
blié la  confiance  qu’ils  luy  doi- 
vent , pour  chercher  l’appuy  des 
Egyptiens  des  Afl’yriens.  £>ite 
prétendez,  - 'vous , leur  dit  Dieu , 
prenant  le  chemin  d’Egypte , pour 
nller boive  l’eau  du  Nil?  Les  Se- 
ptante ont  traduit,  vJhp  yn<$v> 
l’eau  de  Gehon  : & faint  Jerofme, 
l’eau  trouble,  Schichor  ne  lignifie 
point  proprement  trouble  : il  li- 
gnifie noir  ; & on  a donné  ce 
nom  au  Nil , parce  que  fes  eaux 
G iii 
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font  noires.  Les  Egyptiens  pouf 
cette  raifon  le  peignoient  de  cou- 
leur noire,  fous  la  perfonne  d’O- 
liris,&  les  Grecs  Pappelloient 
Mi  Age , min  & les  Latins  Melo  s 
d’où  quelques-uns  veulent  que 
fe  foit  formé  le  mot  Nilus.  Ils 
fe  trompent.  Ce  nom  vient  de 
celuy  de  Nucbul , que  luy  don» 
noient  ceux  qui  habitoient  fur 
fes  bords,  comme  nous  l’enfei» 
gne  le  géographe  Æthicus. 
chul  eft  la  mefme  chofe  que  l’E- 
breu  /H3  N achat,  quifigmâe  ter» 
rent y comme  l’appellent  foavent 
les  Auteurs  facrez,  à caufe  de  fes 
inondations  ordinaires,  cavfées 
par  les  pluyes.  Comme  de  Na» 
chai , ou  Nucbul  s’eft  formé  Ni*, 
lus  i ainfi  de  Schichor  s’eft  formé 
S iris  & Sirius  qui  font  les  noms 
du  Nil  : & le  dernier  s’eft  com- 
muniqué à la  Canicule,  parce 
que  le  débordement  du  Nil  com- 
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mence  dans  les  jours  Caniculai- 
res. Cependant  comme  l’eau  de 
ce  fleuve  n’elt  noire , que  parce 
quelle  eft  pleine  de  la  bourbe 
d’Egypte,  dont  le  terroir  eft  noir, 
ce  qui  luy  a fait  donner  l’epi- 
thete  de  /u*?&u£cûàgç,  la  v erfion  de 
faint  Jerofme,»qui  traduit  trou- 
ble , peut  fubiifter , en  prenant 
l’effet  pour  la  caufe.  Peut  - eftre 
les  Septante  dans  la  mefme  veuë, 
avoient-ils  écrit,  vjùp,  yjfot,  l'eafc 
terreuje , "l'eau  bourbeufe  } ce  qui 
depuis  a dégénéré  en  ynS.  Je  ne 
l’aflure  pas  néanmoins , puifque 
quelques  anciens  interprètes  de 
la  verfîon  des  Septante,  & les  Pè- 
res de  l’Eglife,  qui  citent  ce  paf- 
fage , lifent  conftaniment  ytaV.  pôUrquey 
IV.  Depuis  que  le  Nil  a pal-  l’on  a cru 
fé  pour  le  Gehon  les  Egyptiens 
nation  fort  fuperftitieule,  & met-  autres  ri. 
me  les  Gymnofophiftes , Philo-  viens  ve; 

c . , ; f / notent  du 

iophes  de  grande  réputation,  cuu 
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n’ont  mis  aucunes  bornes  au  cul- 
te qu’ils  luy  ont  rendu.  Non 
feulement  ils  ont  eftimé  que  fa 
fource  eftoit  facrée  ; non  feule- 
ment ils  l’ont  adoré  & invoqué, 
comme  le  plus  grand  des  Dieux, 
fous  le  nom  d’Ofiris , nom  déri- 
vé , comme  j’ay  dit , de  celuy  de 
Schichon  fous  le  nom  d’Orus , &c 
fous  celuy  de  Jupiter;  non  feu- 
lement ils  ont  inftitué  en  fon 
honneur  la  plus  grande  de  leurs 
feites , & luy  ont  confàcré  des 
Preftres  : mais  ils  ont  encore  dit 
qu’il  eftoit  defcendu  du  Ciel. 
Les  Turcs,  & les  Juifs , fans  beau- 
coup raffiner,  les  en  ont  crus  bon- 
nement fur  leur  parole,  &c  fe 
font  laiflé  perfuader  que  cette 
eau  eftoit  fainte;  d’âurant  plus 
facilement,  que  la  fource  leur  en 
eftoit  inconnue.  Homere  qui  a- 
voit  voyagé  &c  étudié  en  Egypte, 
y avoit  pris  cette  do&rine;  car  il 
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appelle  le  Nil  Atïm-mç,  c’eft-a  - 
dire  venu  de  'Jupiter.  Et  cela  eft 
vray  en  un  fens,  comme  Strabon  strab.lib. 
& Euftathius  l’ont  remarqué,  car  £ . 

fon  débordement  n’eftcaufé  que  Ha0^  ‘m 
par  les  pluyes , dont  les  Poètes  odyff.  «l'- 
ont dit  que  Jupiter  eft  le  difpen- 
fateur  : ce  que  les  Anciens  n’ont 
pas  ignoré.  De  forte  que  le 
J'/im'Tik  d’Homere  lignifie  pro- 
prement en  ce  fens , tombé  des 
nues.  C’eft  apparemment  en  veue 
de  cette  epithete  d’Homere, & 
pour  defigner  le  Nil,  que  Plaute  piaM. 
parlant  d’un  fleuve  qu’il  ne  nom-  Tri£ 
me  point , a dit  qu’il  a fa  foutce  4‘  ' 
dans  le  ciel,  fous  le  thrône  de 
Jupiter.  Les  Ethiopiens  n’ont  pas 
laifle  de  nommer  le  Nil  Aflu- 
pus , ce  qui  fignifie  en  leur  lan- 
gue, Eaufortie  des  tenebres  ; mais 
par  une  autre  raifon,  ou  parce 
qu’ils  ignorent  le  lieu  de  fa  four- 
ce,  ou  parce  qu’il  fe  plongeait 
G v 
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fous  la  terre  en  quelques  en* 
droits.  Quoy  que  les  Egyptiens, 
en  difant  que  le  Nil  venoit  du 
ciel,  puiflent  bien  avoir  parlé 
en  Phyficiens  pour  exprimer  là 
nature , ils  ont  auffi  parlé  en 
Théologiens,  voulant  dire  que 
le  Nil  venoit  du  Paradis  qui  eft 
dans  le  ciel , & ne  diftinguant 
pas celuy-là de  celuy  delà  terre. 
Les  Brachmanes  en  difent  autant 
du  Gange  , & ils  l’appellent  Ri- 
vière celefte , comme  on  a appelle 
le  Nil , Rivière  venue  de  Jupiter  t 
£c  les  Mahometans  pour  la  met 
me  raifon  attribuent  la  mefme 
origine  à l’Oxus,  qu’ils  appellent 
Gehon,  au  Tigre,  & à l’Euphra- 
te. Ils  l’attribuent  auffi  au  Jaxar- 
te,  qu’ils  appellent  Sichon  : dont 
je  ne  vois  point  d’autre  raifon , 
que  la  proximité  de  ces  fleuves 
& de  leurs  branches,  qui  ont 
Tait  croire  à ces  peuples , qu’ils 
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partoient  d’une  mefme  fource, 

& partant  que  l’un  ne  pouvoic 
yenir  du  ciel , fans  que  l’autre  en 
vint  aufli.  Peut-eftre  ont-ils  con- 
fondu ce  Sichon  avec  un  autre 
fleuve  du  mefme  nom , qui  eft 
en  Cilicie.  C’eft  celuy  que  les 
anciens  géographes  Grecs  ap- 
pellent Cydnus.  Un  autre  fleu- 
ve de  la  mefme  province , nom- 
mé Gehon , a contribué  à leur 
erreur.  C’eft  le  Pyramus  des  An- 
ciens. Il  pafte  par  la  ville  d’A» 
dana,  dontj’ay  parlé  cy-devant. 
Le  nom  d’Adana  eft  le  mefme 
que  celuy  d’Eden.  11  n en  a pas 
fallu  d’avantage  pour  pcrfuader 
à cette  nation , que  cét  Eden  ef- 
toit  le  lieu  où  eftoit  fitué  le  Pa- 
radis, que  ces  fleuves  en 
venoient.  Abulfeda  Géographe 
Arabe  a cru  fauflement  que  ces 
deux  rivières  fe  joignoient  prés 
d’Adana  entroient  conjointe- 
G vj 
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ment  dans  la  mer.  D’ailleurs  ils 
avoient  ouï  parler  d’une  autre  ri- 
vière de  la  mefme  province, 
nommée  Paradis.  Pline  l’a  mar- 
quée, &:  quelques  autres  encore. 
Toutes  ces  idées  confufes,  join- 
tes à la  grolïiereté  des  Mahome- 
tans , leur  ont  fait  dire  que  la  ri- 
vière de  Sichon  venoit  du  ciel. 

V.  L’ignorance  de  la  vérité , 
n’a  pas  feulement  rendu  com- 
mun le  nom  de  Gehon  entre  le 
Nil  & l’Oxus , mais  elle  a encore 
rendu  commune  entre  ces  fleu- 
ves une  des  plus  mémorables  a- 
Vantures  qui  foient  arrivées  fur 
le  Nil,  je  veux  dire  celle  de  Moy- 
fe  , lors  qu’il  y fut  expofé.  Tei- 
xeiraen  rapporte  une  pareille  de 
Darab , roy  de  Perfe.  Il  dit  que 
la  reine  fa  mere  fut  forcée  de 
l’expofet  dans  un  berceau  fur 
l’Oxus  ; qu’il  en  fut  retiré  par  un 
Lomme , qui  furpris  de  fa  beau- 
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té , bc  touché  de  ion  infortune , 
le  fit  nourrir  par  fa  femme,  bC 
qu’il  parvint  enfin  à la  royauté 
par  fon  mérité. 

V I.  Je  viens  à l’autre  opinion,  Vondemens 
qui  approche  plus  prés  de  la  ve- 
rite,  prenant  pour  le  Gehon  le  ca~  que  ie 
nal  le  plus  occidental  des  deux,  h°n  fi** le 
que  font  le  Tigre  & l’Euphrate  £ci_  j 
joints  enfemble  , lors  qu’ils  fe  dental  , des 
l'eparent  pour  entrer  dans  lamer. 

C’eft  le  fentiment  des  Docteurs  Tigre  & 
de  Louvain , de  Scaliger , bc  de  L‘Eupbrate 
la  plufpart  des  Interprètes  mo-  /embie!*' 
dcrnes,  qui  tous  en  cela  ont  fui-  Lovan.  m 
vi  Calvin.  Leur  principale  raifon 
eft  la  mcfme  qu’ils  ont  eue  de  «nend. 
prendre  le  canal  oriental  pour  le  tcmP- llb: 
Phifon.  Car  ayant  pofé  cela, 
c’eftoit  une  conséquence  de  leur 
fyfteme , de  dire  que  le  Gehon 
eftoitle  canal  occidental.  Ils  ont 
eû  encore  une  autre  raiforj  par- 
ticulière, en  prenant  la  province 
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de  Chus  que  ce  fleuve  arrofè  , 
pour  l’Arabie,  & n’en  connoif- 
îant  point  d’autre  de  ce  nom, 
que  l’Arabie  & l’Ethiopie.  En 
quoy  je  feray  voir  combien  ils  fe 
fontabufez,  ce  qui  fuffiroit  pour 
renverfer  leur  opinion. 

VII. Mais  c’en  eft  un  moyen 
thntldl  bien  Plus  feur  > de  montrer  que  le 
Gehon  eft  le  canal  oriental  des 
deux  qui  divifent  l’affemblage 
de  l’Euphrate  du  Tigre.  Or 
comme  du  fyfteme  de  ceux  qui 
prennent  le  Phifon  pour  le  canal 
il  s’enfuit  que  le  Ge* 
l’occidental  j il  s’enfuit 
t noftre  qui  pofe  le  Phi* 
ion  pour  le  canal  occidental , &£ 
Chavilah  que  le  Phifon  arrofè, 
pour  la  première  province  que  ; 
l’on  trouve  à l’occident  de  l’em* 
bouchure  de  l’Euphrate  ; il  s’en*  ; 
fuit  ,»dis-je,  de  ce  fyfteme  que  le  ; 
Gehon  eft  le  canal  oriental , S£  : 
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que  la  province  de  Chus  que  le 
Gehon  parcourt , eft  la  première 
province  que  l’on  trouve  à l’O- 
rient de  l’embouchure  de  l’Eu- 
phrate. 

VIII.  Ce  canal  partant  de 
l’Euphrate , comme  le  Phifon,  &: 
tombant  dans  la  mefmc  mer,  eft 
fujetaux  mefmes  accroiffemens, 
& aux  mefmes  debordemens  , 
mais  non  toutefois  fi  grands, 
parce  quefes  rives  ne  font  pas  Ù 
baffes.  Ces  debordemens  luy  ont 
fait  donner  le  nom  de  Gehon, 
*>u , comme  l’écrivent  & le  pro- 
noncent les  Ebreux , Gichon  j du 
•verbe  gttach , qui  fignifie  #’/» 

couler.  Ce  petit  courant  d’eau, 
qui  eftoit  proche  de  Jerufalem, 
a eu  le  mefme  nom  pour  la  mef- 
ane  caufe , parce  qu’il  arrofoit  les 
Jardins  voifins.  On  fappelloit 
autrement  Siloë,  F(np.  L’Evan- 
gile expofe  ce  mot  par  celuy 
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$dmç&.AjufyjQç , HlV  Scha.lua.ch  , 
c’eft-à-dire,  envoyé , échappé,  dé- 
tourné t conduit  pour  arrofer  les 
terres.  De  là  vient  que  lorfque 
le  Paraphrafte  Jonathan  a trou- 
vé le  mot  Gehon  dans  le  texte 
Ebreu  du  premier  livre  des  Rois, 
il  Fa  traduit  par  le  mot  Siloa.  Je 
ne  m’amuferay  point  à rapporter 
toutes  les  autres  étymologies  de 
ce  mot , que  les  Peres , les  inter- 
prètes, 6c  les  Rabbins  ont  ima- 
ginées. je  m’arrefteray  feule-; 
ment  à celle  que  propofe  Jofe- 
Jÿ-f-  phe.  Il  explique  Gehon,  WW 
tÜç  aéatgAnç  cuiaJiJiljUtyjov , qui  ejl 
produit , qui  s’écoule  de  l’Orient. 
Il  ajoufte  que  c’ell  le  Nil  , fui- 
vant  l’erreur  des  Anciens,  qui 
confondoient  les  Indes  &c  l’E- 
thiopie , Sc  les  croyoient  ainlî 
que  la  fource  du  Nil,  à l’Orient 
d’Egypte.  Il  a fait  voir  en  cét 
endroit , comme  en  beaucoup 


TFbfeph. 
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d’autres  , que  pour  eftre  ]uit, 
il  n’en  eftoifc  pas  plus  favant 
en  Ebreu.  Car  il  dérivé  le  mot 
yça'v  y du  verbe  H33  nagah , qui  fi- 
o-nifie  luire , êclatten  d’où  vient 
H33  Nogah,  Lucifer,  l’étoile  du  ma- 
tin s ô£  noghi,  la  lumière  dit 
jour , &C  rV3  giah,  l éclat , la Jjlen- 
deun  &c  le  Syriaque  NH3P  maga- 
ba  , l’Aurore  , le  matin.  Et  de 
m giah  Jofephe  a cru  que  fe  for- 
moit  le  mot  \1HU  Gihon  , ne  Ta- 
chant pas  que  le  mot  Ebreu  eft 
\ïfT3  gichon,  &:  non  pas  ?liT3  gi- 
hon ; ou  s’il  le  favoit , ne  fâchant 
pas  que  ]inp  gichon  a une  origi- 
ne plus  naturelle  moins  for- 
cée. Quoy  qu’il  en  foit , fi  cette 
origine  a lieu , elle  confirmera 
mon  opinion , & marquera  la  fi- 
tuation  de  ce  canal  du  cofte  du 
Levant,  à l’égard  du  Phifon  qui 
eft  du  cofté  du  Ponant. 

IX.  3’ay  déjà  dit  que  Moyfe 
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a moins  appofe  de  marques  au 
Gehon  qu’au  Phifon , parce  que 
ce  dernier  eftant  connu , la  fi. 
tuation  des  autres  fuffiroit  feule 
>our  les  faire  connoiftre.  Car  le 


où  Moyfe  écrivoit,  le  fécond  qui 
eftoit  le  Gehon , ne  pouvoit  efi» 
tre  autre  que  celuy  qu’on  trou-» 
voit  enfui  te,  favoir  le  canal  orien- 
tal des  deux  qui  divifent  l’Eu- 


phute 


car  de  Palier  chercher 


yauian.' 
Corinth. 
Philoftr. 
vit.  ApoII. 


plus  loin , c’euft  efté  contrevenir 
aux  paroles  de  Moyfe,  qui  mar- 
quent expreffément  que  ce  fleu- 
ve eftoit  joint  aux  trois  autres 
dans  le  Paradis.  On  en  eftoit  fi 
bien  perfuadé , que  rien , à mon 
avis , n’a  plus  contribué  à faire 
croire  que  le  Nil  fortoit  de  l’Eu- 
phrate, comme  Paufanias  & Phi* 
loftrate  nous  afliirent  qu’on  le 
croyoit,  que  l’opinion  où  l’onef- 
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toit  que  le  Gehon  eftoit  le  Nil; 
St  que  d’ailleurs  il  paftoit  pour 
conftant , que  le  Gehon  eftoit  un 
bras  de  l’Euphrate.  Peut-eftre 
le  Gehon  auroit-il  efté  plus  re- 
connoiftable  par  les  vertiges  de 
fon  nom,  fi  la  pofterité  les  avoit 
çonfervées  ; mais  il  eft  demeuré 
©bfcurci  fous  les  noms  de  Phi- 
fon  ôc  de  Pafitigre , qui  fe  font 
étendus,  & l’ont  enveloppé,  com* 
me  je  i’ay  montré. 
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Continuation  de  l'explication 
du  treiziéme  Verfet. 
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ï.  Le  nom  de  Chtis  fe  donne  à l’Ethiopie , â 
l Arabie  , & à la  Sufiane.  Il  s agit  icy  de  la  1 
demiere  , I I»  qui  eft  nommée  Cutha  dam] 
l’ Ecriture,  & aujourd’huy  Chuzeftan.  1 1 1.  î 
On  trouve  des  traces  du  nom  de  Chus  dam  ' 
les  noms  des  Cofleens  , (y  des  Cifliens  peu-  I 
pies  de  la  Sufane.  I V.  Pourquoy  Von  a dit  j 
que  Memnon  eftoit  Ethiopien.  V.  De  la  Sta- 
tue de  Memnon  qu’on  dit  qui  pari oit , quand  * 
elle  eft oit  éclairée  du  Soleil  levant . Y I.  Vers-  ? 
te  de  L’hifloire  de  Memnon  , V 1 1 confirmés  t 
par  le  témoignage  de  quelques  Anciens . 


Erfet  1 3 . C’eji  celuy  qui 


l-\T  . . - . 

y tournoyé  dans  toute  la  ter- 
re de  Chus.  Voilà  la  principale 
marque  qu  ; Moyfe  nous  ait  don- 
née pour  reconnoiftre  le  Gehon  : 
mais  cette  marque  eftant  univo- 
que, elle  nous  tient  lieu  de  mille 
aurres.  Pour  le, faire  voir,  il  faut 
expliquer  ce  que  c’eft  que  Chus . 
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Je  trouve  trois  provinces  de  ce 
nom,  l’Ethiopie,  l’Arabie,  & la 
Sufiane.  Ces  deux  premières  ont 
partagé  le  nom  de  Chus , qui  eft 
un  mot  general,  qui  comprend 
les  pais  qui  font  des  deux  coftez 
du  Golphe  Arabique , qu’on  ap- 
pelle ordinairement  La  mer  Rou- 
ge. M.  Bochart  dans  l'on  Pha- 
leg  a prétendu  que  l’Ethiopie 
n’eft  nommée  chus  en  aucun  lieu 
de  l’Ecriture  : mais  je  crois  a- 
voir  prouvé  inconteftablement 
le  contraire  dans  mes  O b fer  va- 
lions fur  Origene.  Cette  région 
de  Chus  ou  d’Ethiopie  eftoit 
donc  partagée  en  deux  lifieres , 
le  long  des  deux  coftez  du  Gol- 
phe Arabique,  bL  mefme  au-delà 
de  fon  embouchure  , nommée 
aujourd’huy  Babelmandel  : la  li- 
fiere  orientale , qui  faifoit  une 
partie  de  la  grande  peninfuls  de 
l’Arabie  ; l’occidentale , qui  eft 


Boch.PliaL 
lib.  4.  cap. 
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entre  ce  Golphe  &c  le  Nil.  Ho- 
mère, Hérodote,  & quelques  au-: 
très,  ont  partagé  de  cette  forte! 
les  Ethiopiens  habitans  de  cette: 
contrée  & voifins  d’Egypte , ehl 
orientaux  & occidentaux  ; ÔC 
Euftathius  nous  apprend  que  les: 
Anciens  ont  ainfi  entendu  les  pa- 
roles d’Homere.  Delà  vient  que: 
les  Homerites , peuples  de  l’Ara-: 
bie,  lituez  fur  la  coite  méridio- 
nale, font  appeliez  Ethiopiens: 
par  le  géographe  Stephanus.  Et: 
Holftenius , tout  habile  qu’il  ef-i 
toit,  faute  d’avoir  feu  cela,  s’eft; 
mépris  bien  groffierement,  en| 
changeant  les  paroles  de  Stepha-i 
nus,  & mettant  ù^êcov , au  lieu< 
<à'ctjdi07rw  : félon  la  louable  cou- 
tume des  Critiques  , d’ altérer1 
dans  les  ouvrages  des  Anciens! 
tout  ce  qu’ils  n’entendent  pasJ 
La  partie  de  la  province  de  Chus, 
qui  efl  du  cofté  de  l’Arabie,  nét 
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s’éloignoit  pas  beaucoup  du  Gol- 
phe,  & de  la  mer  qui  eft  au-delà 
de  l’embouchure  du-  Golphe , & 
éftoit  véritablement  une  lilîere  j 
&:  ce  feroit  temerairement  qu’on 
voudroit  l’étendre  jufqu  au  collé 
oriental  de  l’Arabie,  & à l’em- 
bouchure occidentale  de  l’Eu- 
phrate , pour  donner  quelque 
couleur  à l’opinion  qui  prend 
cette  embouchure  pour  le  Ge- 
hon.  On  n’a  jamais  étendu  juf- 
ques-là  les  bornes  de  la  Chus 
Arabique,  & c’eft  une  preuve 
décilive  contre  cette  opinion 
qu’on  a eue  du  Gehon  : comme 
au  contraire  fi  je  prouve  que  la 
Sufiane  a porté  ce  nom , & le 
porte  encore  aujourd’huy,  ce  fera 
une  preuve  invincible  que  le  Ge- 
hon eft  l’embouchure  orientale 
de  F Euphrate. 

II.  Toutes  les  relations  des 
Voyageurs  nous  apprennent  que 
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la  Sufiane  s’appelle  aujourd’huyi 
Chuzefian , nom  compofé  de  ce- 
luy  de  Chus  & de  la  terminaifon 
Perfique.  Benjamin  Navarrois 
dit  que  la  grande  province  d’E- 
lam,  dont  Sufe  eft  la  Capitale, 
& que  le  Tigre  arrofe  , s’appelle 
ainfi.  Cette  province  d’Elam  eft 
l’Elymaïde,  qui  s’étend  jufques 
furlacofte  du  Golphe  Perfique, 
a l’Orient  de  l’embouchure  de 
l’Euphrate.  Le  Géographe  de 
Nubie  èc  d’autres  Arabes  l’ap- 
pellent Churefian  : mais  la  faute 
eft  venue  apparemment  des  co- 
piftes,  qui  n’ont  pas  diftingué  la 
lettre  r & la  lettre  z,  des  Ara- 
bes , qui  ne  different  que  d’un 
point.  Les  habitans  du  païs  l’ap- 
pellent mefme  Amplement  Chus > 
fi  nous  en  croyons  Marius  Niger. 
Cette  mefme  région  s’appelle 
Cutha , dans  le  livre  des  Rois, 
félon  la  diverfité  des  diale&és  : 
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& c’eft  de  là  en  partie,  que  Sal- 
manafar  tranfporta  une  colonie, 
qui  alla  occuper  la  place  des  ha- 
bitans  de  Samarie , & des  dix 
Tribus  , qu’il  avoir  fait  palier 
ailleurs.  Cette  nouvelle  peupla- 
de, connue  dans  la  fuite  fous  le 
nom  de  Samaritains , retint  aulli 
le  nom  de  fon  origine , & fut  ap- 
pellée  Les  Cuthéens.  Scaliger,  scalîg.  in 
avec  tout  fon  grand  favoir , s’eli  j^°Fert- 
bien  lourdement  trompé,  quand  Èicg!  i. 
il  a dit  que  les  Samaritains  ont 
çfté  nommez  Cuthéens  d’une 
ville  de  la  Colchide , nommée 
Cytæa,  où  Salmanafar  tranfpor- 
ta les  dix  Tribus.  Les  Samari- 
tains furent  nommez  Cuthéens , 
de  la  province  de  Cutha , d’où  ils 
venoient;  &c  les  dix  Tribus  ne 
furent  point  tranfportées  dans  la 
Colchide,  mais  dans  l’Aflyrie: 

&c  quand  elles  auroient  elle  tranf- 
portées dans  la  Colchide , il  eft 
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ridicule  de  penfer  que  les  Sama- 
ritains ayent  pris  leur  dénomina- 
tion d’une  ville  d’où  ils  ne  vin- 
rent point , & où  ils  ne  demeurè- 
rent point;  mais  feulement  par- 
ce que  les  dix  Tribus,  dont  ils 
prirent  la  place , y demeurèrent, 
jofeph.  je  ne  fçais  pas  où  Jofephe  a trou- 
s "cap.  14.'  ce  fleuve  Cuthus,  qu’il  dit 
eftre  l’origine  du  nom  Cutba,  qui 
a efté  donné  à cette  province  de 
Perfe.  Le  mot  Cutha , ou  Cuth 
s’eft  formé  de  celüy  de  Chus , 
dont  les  Chaldéens  changent 
fouvent  la  derniere  lettre  en  t 
ou  th,  en  luy  donnant  un  fon  plus 
dur  & moins  fifflant , comme 
D-°h  i Dion  l’a  remarqué.  Ainfi  ils  ont 

Ttajan.  dit  Thor  pour  Son  Atyrie , pour 
Ajfyrie.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant ce  que  quelques-uns  ont 
penfé , que  le  nom  de  la  ville  de 
Sufe , qui  eftoit  la  capitale  de  ce 
pais,  vienne  de  Chus.  Elle  a tiré 


du  Paradis  terrestre.  171 
Ton  nom  des  lys , que  fon  terroir 
porte  en  abondance;  & le  lys 
s’appelle  Su  fan  en  langue 

Ebraique.  Les  Grecs  n’ont  pas 
ignoré  cette  origine , & plufieurs 
d’entre  eux  l’ont  marquée. 

III.  On  trouve  encore  beau- 
coup d’autres  traces  du  mot  de 
chus  dans  la  Sufiane.  On  y trouve 
les  Cofiféens,  voifins  des  Uxiens, 
félon  la  pofition  de  Pline,  de 
Ptolomée*&  d’Arrien.  Schickard 
s eft  abufe , quand  il  a cru  que 
ces  Cofléens  avoient  donné  le 
nom  à la  province  de  Chuzeftan. 
Le  nom  de  Chu&eflan , te  celuy 
des  Cofféens  viennent  d’une  mef. 
mefource,  à favoir  de  chus , te 
non  pas  l’un  de  l’autre.  Le  nom 
de  la  Ci  Aie  te  des  Ciffiens  en 
vient  auffi.  C’eftoit  une  petite 
province  de  la  Sufiane,  qui  a 
donne  fon  nom  à tous  les  Sufîens. 
Le  Poëte  Efchyle  parle  auffi  d’u- 
Hii 
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ne  ville  de  ce  nom  fituée  dans 
le  mefme  pais.  Et  ce  qui  eft  re- 
marquable , il  la  diftingue  par 
fon  antiquité.  Il  appelle  aufli  Cif- 
fienne  la  mere  de  Memnon,  c’eft- 
à-dire,  l’Aurore.  Memnon  eftoit 
fils  de  Tithon  &:  de  l’Aurore. 
Tithon eftoit  frere  dePriam  roy 
de  Troye-,  &c  on  luy  a attribué 
la  fondation  de  la  ville  de  Sufe, 
capitale  de  la  Sufiane.  Du  nom 
<|e  Memnon  fon  fils , la  cïtâûëüe 
a efté  nommée  Memnonium;  le 
palais  èc  les  murs,  Memnoniens  ; 
&:  Sufe  mefme,  la  ville  de  Mem- 
non , pour  la  vénération  qu’on  y 
avoit  pour  luy.  C’eft  ce  Mem- 
non qui  vint  au  fecours  des 
Troyens , dont  il  droit  fon  ori- 
gine, lie  qui  fut  tué  par  Achille. 
Quand  les  Grecs  ont  feint  qu’il 
eftoit  fils  de  l’Aurore , ils  ont 
voulu  faire  entendre  qu’il  ve- 
noit  de  l’Orient  : fuivant  une  ex- 
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preflion  ordinaire  de  la  langue 
Ebraique,  ôc  familière  aux  Pro- 
phètes, qui  appellent  les  Orien- 
taux, de  l'Orient.  Car  ces 
pais  que  parcouroit  l’Euphrate 
vers  fon  embouchure  s’appel- 
loient  proprement  l’Orient.  Plu- 
sieurs Interprètes  prétendent  que 
c’eft  dans  ce  mefme  fens  qu’Ifaie 
a appelle  Nabuchodônofor,  ou 
Balthafar , Lucifer,  fils  de  l’Au- 
rore. ■ 

I V.  Je  fçais  bien  que  la  plul- 
part  des  Auteurs  anciens  ont  dit 
que  Memnon  eftoit  Ethiopien. 
Leur  erreur  eft  une  fuite  de  celle 
qui  a fait  confondre  le  Chus  qui 
Signifie  la  Sufiane,  avec  le  Chus 
qui  Signifie  les  pais  Situez  fur  les 
bords  du  Golphe  Arabique , je 
veux  dire  l’Ethiopie  8£  l’Arabie  ; 
&:  le  Gehon  avec  le  Nil.  C’eft 
ainfi  qu’une  erreur  en  attire  une 
autre , &:  que  quand  on  a quitte 
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le  droit  chemin , tous  les  pas 
qu  on  fait  (ont  des  égaremens. 
Les  Egyptiens  & les  Ethiopiens 
n eurent  pas  de  peine  à adopter 
ce  Héros,  & crurent  qu’il  leur 
feroit  honorable  d’avoir  pour 
compatriote  un  perfonnage  fi  il- 
luftre.  Mais  n’en  trouvant  rien 
dans  leurs  archives  , ni  dans 
leurs  hiiioires,  ils  attribuèrent 
fa  perfonne , ton  nom  , & fes 
avions  à celuy  de  leurs  rois, 
dont  la  vie  avoit  plus  de  rapport 
avec  la  lîenne.  Amenophis  leur 
fembla  propre  à jouer  ce  perfon- 
nage,  quoy  que  bien  plus  ancien 
que  la  guerre  de  Troye.  Il  avoit 
fait  la  guerre  dans  l’Alîe,  il  avoit 
efté  en  Phrygie , &:  avoit  demeu- 
ré à Sufe.  Cette  convenance,  &£ 
quelque  rapport  entre  les  noms 
de  Memnon,  & d’ Amenophis, 
leur  parut  un  fondement  fuffi- 
fant  pour  pouvoir  dire  qu’ils  ef- 
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toient  le  mefme.  Ils  luy  battirent 
des  temples  en  divers  lieux , 
principalement  dans  la  grande 
ville  de  Thebes  ; ils  luy  firent  des 
Sacrifices  , & luy  rendirent  des 
honneurs  divins.  Ils  montroient 
dans  cette  ville  &C  dans  d’autres 
endroits , des  palais  qu  ils  nom- 
moient  Memnoniens , comme  on 
en  montroit  à Sufe.  Et  ce  fut  la 
qu’ils  luy  erigerent  cette  mer- 
veilleufe  flatuë  , qui  rendoit  un 
{on  guay  & éclattant,  quand  elle 
eftoit  frappée  des  rayons  du  So- 
leil levant;  &'  qui  fembloit  fe 
plaindre  & répandre  des  larmes, 
quand  la  nuit  approchoit.  Plu- 
sieurs ont  cru  quelle  avoir  efte 
faite  en  l’honneur  d’Amenophis 
ou  de  Sefoftris.  Le  Rabbin  Ben- 
jamin rapporte  une  chofe  dans 
la  Relation  de  fon  voyage,  qui 
me  détermine  à croire  que  les 
Ethiopiens  firent  cette  lîatuë  à 
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rimitation  des  Sufîens.  Il  dit 
qu’il  partit  du  Catif,  & vint  en 
lept  jours  à Haoula.  Quelques  fa- 
vans  hommes  tiennent  qu’Haou- 
la  eft  1 ille  de  Ceilan , contre  tou- 
te  apparence,  puifqu’il  n’auroit 
pu  faire  ce  chemin  en  fept  jours, 
il  ajoûte  quelle  eft  fîtuée  à l’en- 
tree  de  ce  pais , où  les  defcendans 
de  Chus  adorent  le  Soleil;  qu’ils 
ont  fur  leurs  autels  des  cercles, 
ou  des  globes  femblables  à ce- 
3uy  du  Soleil , &:  qu’au  lever  de 
cet  aftre  ces  globes  le  tournent 
avec  grand  bruit.  Je  juge  par  ce 
récit,  que  ces  peuples  eftoient 
des  Sufîens , ou  de  leurs  defcen- 
dans, & qu’ils  avoient  appris 
d eux  1 art  de  drefler  de  ces  ima- 
ges folaires,  qui  eftoient  des  ef- 
peces  de  Talifmans,  que  quel- 
ques - uns  le  font  perfuadé  eftre 
ce  que  l’Ecriture  appelle  CD’Jan 
Ghammanim  ; &;  on  ne  peut  pas 
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douter  que  celle  de  Memnon  ne 
fuft  de  ce  genre. 

V.  Perfonne  n ignore  en  cp  el- 
le  vénération  le  Soleil  a elle  par-  Memmon  > 
mi  les.  Perfds , les  Aflyriens , les  dit 

Babyloniens,  & particulièrement 

les  Sabiens,  dont  j’ay  parle  ail-  eJ toit  éclat-  JJ 
leurs.  Ce  peuple  avoir  coufarae 
de  forger  des  ftatuës  a 1 hon- 
neur du  Soleil , & des  autres  Pla- 
nètes. Ils  croyoient  que  les  Af- 
fres leur  communiquoient  par 
leurs  influences  la  faculté  d en- 
tendre , de  parler , & de  faire 
connoiftre  l’avenir  aux  hommes. 

.Leur  nom  de  Sabiens  fignifie  en 
Arabe  orientaux.  Cela  fe  prou- 
ve de  ce  que  leur  livre  de  l’Agri- 
culture , que  les  Rabbins  citent 
fous  le  nom  de  Livre  oriental  » 
eftoit  intitulé  r'TŒSîH  rTTDÿn 
Hahaboda  Hannabathiia , / Àgri~ 
culture  N abatheenne  ,c  eh  à dire  O- 
xientale,  témoin  ce  vers  d’Qvide3 
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Eurus  ad  Auroram,  Nabathœaqtte 
régna  recefjit. 

Les  Sabiens  s’appelloient  Orien- 
taux, parce  que  tout  ce  pais  qui 
eft  entre  le  Golphe  Perlique  & 
la  Judée , s’appelloit  l’Orient , 
comme  je  l’ay  déjà  dit.  Ils  habi- 
toient  au  commencement  dans  la. 
Ch  al  déc , & leurs  livres  portent 
qu  Abraham  Chaldéen  d’origi- 
ne, futperfecuté  par  un  de  leurs 
rois  , pour  s’eftre  oppofé  à la 
religion  receuë,  & avoir  refufé 
d adorer  le  Soleil.  Ils  habitèrent 
auffi  plus  bas  le  long  de  l’Eu- 
phrate, où  ils  ont  laide  des  tra- 
ces de  leur  nom  : car  on  appel- 
le encore  aujourd’huy  Sabbi  les 
Chrelliens  de  faint  Jean , qui  de- 
meurent aux  environs  de  la  ville 
de  Baflbra,  qui  fut  baftie  la  fé- 
condé année  de  l’Hegire  , pat 
Omar  , fécond  Caliphe,  & qui 
a peu  prés  a deux  journées 
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au-deffous  de  la  jonétion  du  Ti- 
gre &:  de  l’Euphrate , à pareille 
diftance  de  la  mer,  & à trente 
degrez  Sc  demi  d’élévation.  Les 
Sabiens  fe  répandirent  enfuite 
dans  tout  l’Orient , èc  leur  nom 
devint  enfin  un  nom  de  feéte, 
plutoft  que  de  nation  ; & cette 
leéte  efloit  toujours  la  mefme 
que  celle  des  anciens  Chaldéens. 
Le  favant  Rabbin  Moyfe  fils  de 
Maïmon,  voulant  dire  qu’ Abra- 
ham avoitefté  élevé  dans  le  païs 
-des  Sabiens , dit  qu’il  avoit  efté 
-élevé  dans  le  païs  de  Cutha , 
-c’eft-à-dire  dans  le  païs  de  Chus, 
-qui  eft  la  Sufiane.  Que  fi  parce 
que  les  Éthiopiens  ont  aufii  ado- 
ré le  Soleil , on  vouloir  leur  ap- 
pliquer les  paroles  de  Benjamin, 
la  diftance  des  lieux  y repugne- 
roit  ; car  comment  auroit-il  pu 
aller  en  fept  jours  du  Catif  en 
Ethiopie»  Outre  que  la  fuite  de 
Hvj 
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fa.  narration  fait  voir  qu’il  alloit 
vers  l’Orient , & l’Ethiopie  eft  à 
l’Occident.  Strabon,  qui  eftoit 
homme  de  bon  fens  & de  bonne 
foy , ayant  pénétré  jufqu’à  The- 
bes  d’Egypte  à la  fuite  d’Ælius 
Gallus,  vit  & entendit  cette  fta- 
tuë  au  lever  du  Soleil.  Il  n’ofe 
pourtant  alfurer  que  quelqu’un 
des  alfiftans  ne  contrefit  pas  ce 
fon,  pour  l’honneur  de  fa  patrie. 
Germanicus  la  vit  auffi.  Pline  dit 
qu’elle  eftoit  faite  d’une  pierre 
nommée  Bafalte  par  les  Egy- 
ptiens, à caufe quelle  a la  cou- 
leur & la  dureté  du  fer.  Ce  ter- 
me eft  dérivé  fans  doute  de  l’E- 
breuv.n3  bar&el , qui  lignifie  dit 
fer  : car  la  langue  Egyptienne  a 
eu  quelque  affinité  avec  l’Ebraï- 
que. 

VI.  Ce  qu’on  doit  penfer  de 
plus  probable  touchant  l’expedi- 
•tion  de  Memnon,  fe  peut  re- 
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cueillir  de  Diodore , &c  de  quel-  Diodor. 
ques  autres.  Le  royaume  de  4 

Troade  eftoit  dans  la  dépendan- 
ce de  l’empire  d’Aflyrie.  Tithon 
frere  de  Priam  qui  poflèdoit  ce 
royaume,  alla  à la  cour  du  roy 
d’Aflyrie , qui  luy  donna  le  gou- 
vernement de  la  Sufîane.  Il  s’y 
maria  eftant  déjà  vieux  ; & par- 
ce que  fa  femme  eftoit  d’un  pais 
fitué  à l’Orient  de  la  Grece  &c  de 
la  Troade,  les  Grecs  qui  tour- 
noient toute  l’hiftoire  en  fictions, 
dirent  qu’il  avoit  époufé  l’Au- 
rore. Memnon  & Emathion  for- 
tirent  de  ce  mariage.  La  guerre 
de  Troye  eftant  enfuite  furve- 
nuë,  Priam  demanda  du  fecours 
à Teuramus  roy  d’Aflyrie.  Il  luy 
accorda  vingt  mille  hommes , &£ 
deux  cens  chariots  de  guerre. 
Diodore  dit  que  ce  fecours  eftoit 
compofé  de  dix  mille  Ethiopiens, 

& de  dix  mille  Sufiens,  revenant 
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à l’erreur  vulgaire  , &c  confon- 
dant le  Chus  d’Ethiopie  avec  le 
Chus  de  la  Sufiane.  Pour  rendre 
ce  fecours  plus  utile,  Teutamus; 
en  donna  le  commandement  à 
Memnon,  jeune  prince  de  race 
Troyenne,  & qui  par  cette  rai- 
fon  s’interefl'oit  à la  conferva- 
tion  de  Troye.  Il  retint  Tithon 
auprès  de  luy , à caufe  de  fa  pru- 
dence qui  le  luy  rendoit  necef» 
faire  dans  fes  confeils , &:  à cau- 
fe de  fon  âge  trop  avancé  pour 
cette  expédition.  Memnon  trou- 
va delà réfiflance  dans  fa  route. 
Les  Solymes  entre  autres  , qui 
depuis  ont  elle  nommez  Pifi- 
diens , voulurent  luy  difputer  le 
paflage , mais  il  les  défit , & tout 
ce  qui  sdppofa  à luy.  Il  nettoya 
.tous  les  p afi'ages , il  repara  les 
chemins,  & mérita  par  cette  lon- 
gue & dangereufe  marche , que 
ce  chemin  portail  fon  nom  , &: 
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fuft  appelle  Memnonien.  Il  fou- 
tint  devant  Troye  les  efforts  des 
Grecs  avec  beaucoup  de  valeur  : 
mais  il  fut  enfin  tue  par  Achil- 
le. On  parle  fort  diverfement 
du  lieu  de  fa  fepulture  : car  fans 
rien  dire  de  Philoftrate,  qui  veut 
qu’il  n’ait  point  eu  de  fepulcre, 
& qu’il  fut  changé  en  cette  pier- 
re miraculeufe  , la  Troade  , la 
Phenicie , &:  la  Sufiane  le  dis- 
putent -,  fur  tout  l’Ethiopie; 
quoy  qu’elle  n’ait  point  d’autre 
droit  à fa  fepulture  , non  plus 
qu’à  fanaiffance,  que  celuy  que 
luy  donne  l’équivoque  du  mot 
de  Chus. 

VII.  Mais  malgré  l’obfcurité 
que  cette  équivoque  a jettée 
dans  cette  hiftoire,  Philoftrate, 
George  Syncelle,  c’eft-à-dire, 
Coadjuteur  de  l’Eglife  de  Conf- 
tantinople , &c  Suidas  qui  avoit 
leu  & copié  de  bons  Auteurs, 
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quoy  que  fouvent  peu  judiciai- 
rement, n’ont  pas  laifl'é  de  ren- 
dre témoignage  à la  vérité  ; le 
premier , en  difant  que  Memnon 
l’Ethiopien,  c’eft-à-dire  Ameno- 
phis , n’eft  jamais  venu  à Troye,^ 
& qu’on  l’a  confondu  mal  à pro- 
pos avec  Memnon  le  Troyen; 
& ne  comprenant  pas  comment 
Memnon  auroit  pû  amener  un 
fecours  défi  loin  aux  Troyens, 
ni  mefme  par  qu’elle  avanture 
Tithon  fe  feroit  allé  établir  en 
Ethiopie , & s’en  feroit  fait  roy  : 
le  fécond,  en  diftinguant  exacte- 
ment Amenophis  roy  de  Thebes 
d’Egypte,  qui  eft  aufli  appelle 
Memnon , & la  Pierre  parlante, 
de  Memnon  fils  de  Tithon,  qu’il 
met  au  nombre  des  rois  d’Af- 
fyrie  : & Suidas , en  aflurant  que 
Memnon  n’eftoit  point  Ethio- 
pien , mais  Sufien.  Paufanias, 
q[uoy  que  d’un  efprit  fortpene- 
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trant,  n’a  débrouillé  qu’à  demi 
cette  confufion,difant  que  Mem- 
non  Ethiopien  ne  vint  pas  d’E- 
thiopie à Troye,  mais  de  Sufe. 
Eultathius , & le  Scholiafte  de  Euftath.  in 
Pindare,  qui  porte  le  nom  de  per0“g.' 
Triclinius , écrivent  que  Mem-  verf.  148. 
non  &c  Emathion  fon  frere , ef- 
toient  feuls  blancs  au  milieu  de  adfcrip.’in 
ces  Ethiopiens , quoy  que  Vir- 
gile  & les  autres  fafl'ent  Mem- 
non  noir.  Cette  remarque  confir-  virgii. 
me  ma  penfée  : car  encore  que  ^eJ;d* 
les  Poëtes  & les  Romanciers  fe 
foient  donné  la  liberté  de  fein- 
dre qu’ Andromède  & Chariclée 
eftoient  nées  blanches  parmi  des 
noirs,  neantmoins  cela  eft  fi  fin- 
gulier  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  nature , qu’il  y a bien  plus  de 
raifon  de  croire  que  Memnon 
eftoit  blanc , parce  qu’en  effet  il 
n’eftoit  point  Ethiopien. 
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Chapitre  XIV. 

Explication  du  quatorzième 
Verjet. 

I.  Chiddekel , Diglath , & Tigre , font  U 
mefine  nom  y & le  me  fine  fleuve  II.  Vaines 
conjectures  des  Anciens  Jur  l'origine  du  nom 
delà  riviere  de  Tigre . III.  Véritable  ori- 
gine de  ce  nom . I Y .Le  Chiddekel  n*eft  point 
le  Naharmalca. 

chiddekel,  î.  £ fleuve  Te  rencontre  le 
^Tigrc  Vv  troifiéme  dans  l’ordre  que 
font  le  me  fl  Moyfe  s’eftoit  prefcrit , &c  qui 
7fme7  ' & convenoit  à fa  fltuaticn,  lors  qu’il 
feZ'fl  faifoit  cette  defcription.  Cét  or- 
dre & le  nom  que  le  fleuve  por- 
te encore  aujourd’huy,  le  font 
allez  diftinguer  ; car  le  nom  de 
Chiddekel  que  Moyfe  luy  donne, 
celuy  de  Tigre  que  luy  donnent 
les  Européens , & celuy  de  Du 
glath  qu’on  luy  donne  dans  le 
Levant,  font  la  mefme  chofe. 
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Cela  furprendra  ceux  qui  n’en- 
tendent pas  l’art  des  étymolo- 
gies : art  abfolument  neceflaire 
dans  l’ufage  des  belles  lettres, 
qui  demande  beaucoup  d’érudi- 
tion , & dont  Quintilien  recom- 
mande expreflement  l’étude.  Je 
dis  donc  que  de  l’Ebreu  SjTjn 
Chiddekel  s’eft  formé  le  mot  77- 
gris  : & voicy  comment.  La  pre- 
mière lettre  , qui  eft  une  forte 
afpiration  eft  tombée;  comme 
au  mot  Chah  or  as , qui  eft  le  nom 
d’un  flèuve  de  Mefopotamie, 
dont  parle  Ptolemée , que  Stra- 
bon  appelle  Aborras  ; comme  au 
mot  de  Cham , qui  eft  le  nom  du 
plus  jeune  des  enfans  de  Noë, 
d’où  s’eft  formé  le  nom  Egyptien 
Ammun , & le  grec  Ammon , que 
l’on  a donné  à Jupiter  ; & com- 
me au  mot  Grec  yKma. , d’où  les 
Latins  ont  fait  celuy  de  lana. 
Cette  afpiration  eftant  donc  o£- 
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tée  du  mot  Chiddekel,  il  relie 
dekel  y dont  le  d s’eft  changé  en 
t,  ce  qui  arrive  fouvent , comme 
entre  lettres  de  mefme  inftru- 
ment.  Ainli  on  a fait  Az.otus , 
du  mot  Ebreu  TTîîÿN  Afdodi  iota. 
de  *Ti \>iod;  artaba  , du  Syriaque 
ardab  ; Atergatis  de  Derceto  s te- 
ndra de  ho$içjv.  Le  k de  Deket 
s’eft  changé  en  g ; comme  de? 

Acbar , s’eft  fait  Agbarus  ; 
de  Derceto,  Atergatis,  que  je  viens 
d’alleguer  ; d 'Acragas , Agrigen- 
tum  ; de  Caïus  &c  C ne  tus , Gaïus  \ 
& G ne  tus  $ de  curculio , gurgulio. 
La  derniere  lettre  de  Dekel  a 1 
produit  une  r;  comme  de  l’E-  i 
breu  Belial , les  Grecs  ont  fait 
BeA/ap • comme  du  Chaldéen  Sar- 
bal , ils  ont  fait  Sarabara ; eom- 
me  l’on  a appellé  indifférem- 
ment le  Borax , Tincal  &c  Tin  car. 
Et  ce  vers  ancien  de  la  comedie?  ; 
Grecque,  j£l 
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OÀaç  dvaÀoç  "dw  wttyc&XUv  KQ?&r  Ariftopïx; 

# ^ , Vcip. 

tcoç 

fait  allez  voir  l’affinité  de  VI , &C 
de  IV.  Ces  permutations  de  let- 
tres font  les  portes  de  communi- 
cation par  où  les  mots  originaux 
&des  dérivez  entretiennent  leurs 
correfpondances.  Oftant  donc 
l’afpiration  du  mot  Chiddekel, 
celuy  de  dekel  eft  demeuré  que 
les  Syriens  ont  travefti  en  Diklati 
joiephe  u.  les  Paraphraftes  Chal- 
déens , les  Arabes , les  P erfes 
en  Diglath  ; d’autres  orientaux 
modernes  en  Degil  &C  De geia  ; 

Pline , ou  ceux  qui  l’avoient  inf- 
truit , en  Diglito  ; & les  Grecs , 
qui  donnoient  à tous  les  noms 
étrangers  l’inflexion  &C  le  tour  de 
leur  langue,  en  Tigris. 

II.  Cela  fait  voir  évidemment  Vaines  cmi 
combien  font  vaines  les  conje- 
dures  des  Anciens  fur  l’origine  /■  origine  du 
du  mot  de  Tigre.  Les  uns  ont  cru  nm  de  u 


tSo  De  la  Situation 
rivière  de  que  ce  fleuve  eftoit  ainfi  nom- 

Tigre.  L \ C,  J-  i.  l/T  i ^ 


me  à caufe  de  la  vitefle  de  fon 
cours , pareille  à celle  de  l’ani-> 
mal  du  mefme  nom.  D’autres 
tirent  le  nom  du  fleuve  & de  l’a- 
nimal de  celuy  de  la  fléché,  qui 
s’appelle  Tigris , difent-ils,  chez 
les  Arméniens,  chez  les  Medes, 
& chez  les  Perfes.  Nous  pour- 
rions parler  avec  aflurance  de 
cette  origine , fi  la  connoiflance 
de  l’ancienne  langue  Feriiqué 
eftoit  venue  jufqu’à  nous.  Il  eif 
a pafle  plufieurs  mots  dans  celle 
d’aujourd’huy,  & je  ne  fçais  filé 
*not  -rr^  Tojor  ne  feroit  point 
de  ce  nombre.  Il  fignifie  une  fie, | 
che.  Cette  origine  n’eft  pas  hors» 
de  vray  - fcmblance , car  on  ne 
pouvoit  mieux  comparer  qu’à 
une  fléché , le  Tigre  le  plus  léger 
de  tous  les  animaux,  & le  Tigre1 
le  plus  vifte  de  tous  les  fleuves) 
Il  femble  que  les  Anciens  ayent 


l'4 
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aff  été  d’exprimer  la  rapidité  de 
ce  fl  uve  par  les  tprm~s  d’ofü  wç, 
d ’oÇ'jç,  qui  lignifie  pointu  8C 
leger  ; comm~  pour  marquer  l’o- 
rigine du  mot  Tigris , tiré  de  la 
fléché , qui  eft  ville  8C  pointue. 

C’eft  dans  cette  mefmeveuë  que 
Diodore  a comparé  le  Nil  à une 
fléché , à caufe  de  fa  rapidité.  1 ' u 
Ainfî  le  fleuve  de  Sicile  Acis , a 
eu  ce  nom , qui  lignifie  La  pointe 
d’une  fléché , à caufe  de  la  lege- 
reté  de  fa  courfe.  Il  femble  en- 
core que  la  mefine  caufe  a fait 
donner  au  Tigre  le  nom  de  Sol- 
lux , ou  Sulax , qui  eft  marqué 
par  quelques  Auteurs , 8C  qu’ils 
expliquent  rtxpepéç  , c’eft  - a - 
dire,  qui  Je  porte  en  bas  avec  pré- 
cipitation. Ce  mot,  félon  ma  con- 
jecture , vient  de  la  mefme  four- 
ce  que  celuy  du  torrent  de  Siloë  ; 
je  veux  dire  de  nivîÿ  c eft-a-dire 
chaflé , envoyé j pouflé  comme  un 


f lin.  lib. 

6.  cap.  2.7. 
Solin.  cap. 
17- 


Strab.  lib. 
u. 
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irait  i car  le  mot  rh'ü , qui  a îa 
mefme  origine , lignifie  un  trait. 
Le  mot  Arabe  Taijaron , qui 

approche  allez  du  Perian  Tojor, 
que  je  viens  de  rapporter,  à une 
lignification  qui  convient  à no£~ ! 
tre  fujet.  Il  lignifie  un  courant 
d’eau , il  lignifie  encore,  qui  coule 
avec  rapidité  : ce  qui  quadrc  af- 
fez  à la  nature  du  Tigre.  L’er- 
reur de  Pline,  celle  de  Ton  ab- 
breviateur  Solin , eft  remarqua-  , 
ble  fur  toutes  les  autres,  quand 
ils  difent  que  le  Tigre  s’appelle  ] 
Diglito  dans  le  commencement 
de  fa  courfe,  lors  quelle  eft  en- 
core lente,  mais  que  quand  elle 
devient  plus  legere , il  s’appelle  ; 
Tigre.  Il  s’appelle  Tigre  dés  fa  1 
fource,  comme  l'allure  Strabon  -,  \ 
&c  les  noms  de  Tigre , &r  de  Digli*  ■ 
to  ne  font  qu’une  mefme  chofe.  , 
III.  Je  dis  encore  que  toutes] 
ces  conje&ures  font  vaines.  Il 

faut 
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faut  chercher  la  véritable  racine 
du  mot  Tigrts  dans  le  mot  Ebreu 
Cbiddekel } &c  ce  nom  eft  com- 
pofè  des  deux  mots  Ebreux  rnn 
chadda , aigu , dérivé  du  verbe 
Ttn  chadad , ejlre  aigu  , &C  de 
/p„  vfie  } leger , dérivé  du  ver- 
be 77p , kalal , efire  vifie  & lé- 
ger. Et  c’eft  plûtoft  à cette  ori- 
gine qu’à  toute  autre,  que  les 
Grecs  femblent  avoir  eû  égard , 
quand  ils  ont  exprimé  la  rapidi- 
té de  ce  fleuve  par  le  mot  difuTOç. 

Jofephe  la  reconnue  en  partie,  Jofeph. 
quand  il  a dit,  Aifr&d-,  ov  Iib" 
<pfi,£i7XI  TO  fMTCZ  çwcny&ç  ù%6.  Il  *“ 
faut  corrigerce  paflage,  Sc  lire,  0 
vK<ped£i7ttj.  c’eft-à-dire,  Diglath , 
qui  s'explique , étroit  & leger. 

Mais  il  ne  faut  pas  attendre  de  Jo- 
fephe une  parfaite  connoiflànce 
de  la  langue  Ebraique.  Les  Rab- 
bins ont  parlé  plus  exaélement 
que  Jofephe,  & ont  rapporté  cç 

I 


Ze  Chid- 
dekel  ri eft 
feint  le 
Naharmal- 
4a, 
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fait  à la  main  long-temps  après 
Moyfe.  Outre  que  le  niveau  des 
eaux  de  l’Euphrate,  fort  élevé 
au-defl'us  du  niveau  des  eaux  du 
Tigre,  comme  je  l’ay  fait  voir, 
prouve  que  ces  canaux  naturels 
ou  artificiels , n’c  fiant  que  des 
écoulemens  de  l’Euphrate  , ne 
peuvent  avoir  paflé  pour  le  Ti- 
gre ; &;  qu’on  ne  doit  pas  pré- 
tendre de  nous  perfuader  fans 
preuves,  que  le  Tigre  n’eft  pas 
le  Tigre. 


Le  mot 
Ebreu 

npnp 

Kidmath, 
en  ch  en- 
droit ne 
peut  figni- 
fier  à l’O- 
rknî. 


Chapitre  XV. 

Continuation  de  l’explication 
du  quatorzième  Verfet. 

î.  Le  mot  Ebreu  HDlp  Kidmath  , en  ch  en- 
droit ne  peut  fignifier  a l'Orient.  II.  En 
quel  fens  il  faut  entendre  que  le  Tigre  va 
vers  l' A Jfy  rie. 

I.T7 Erfet  1 4.  C'efi  eeluy  qui 
y va  vers  l’ Ajfyrie.  Il  y a 
deux  avis  fur  ce  paflage.  Le  mot 
npip  Kidmath , en  eft  le  fujet. 
Les  uns  veulent  que  ce  foit  une 
prépofition , qui  fignifie  vers , dtp 
cofté.  Les  autres  veulent  que  ce 
foit  un  adverbe  de  lieu,  qui  li- 
gnifie a l’Orient.  Les  Septante, 
prefque  tous  ceux  qui  ont  fuivi 
leur  verfion , èc  faint  Jerofme 
dans  la  Vulgate , font  pour  le 
premier  avis.  Les  Paraphraftes 
Chaldéens,  la  plufpart  des  Rab- 
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bins  & des  Ebraïzans,  font  pour 
le  fécond.  Les  Commentateurs 
modernes  ont  pris  parti  félon 
leurs  veuës.  Cette  diverfité  m’é- 
tonne ; car  fi  l’on  avoir  fait  re- 
flexion fur  la  fituation  de  l’Af- 
fyrie,  8C  fur  le  cours  du  Tigre  , 
la  difficulté  feroit  aifée  à lever* 
Le  mot  d’Affyrie  fe  peut  enten- 
dre en  deux  maniérés , ou  dans 
un  fens  étroit,  ou  dans  un  fens 
plus  étendu.  Dans  le  fens  étroit, 
l’Aflyrie  eftoit  une  province  a£- 
fez  bornée , dont  Ninive  eftoit 
la  capitale  : 8c  c’eft  cette  pro- 
vince qui  a depuis  efté  nommée 
Adiabene.  Dans  le  fens  plus  é- 
tendu  l’Affyrie  renfermoit  plu- 
fieurs  grandes  provinces,  qui  ef- 
toient  fujettes  aux  rois  d’Affy- 
rie , 8c  qui  compofoient  fon  em- 
pire. Il  eft  arrivé  à cét  état, 
comme  à la  France,  que  la  plus 
ancienne  partie  de  l’empire  a 

I n) 
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donné  le  nom  aux  autres,  qui 
luy  ont  efté  jointes  dans  la  fuite. 
En  quelque  fens  qu’on  prenne 
l’Aflyrie,  il  eft  certain  que  le 
Tigre  a fon  égard  n’eftoit  point 
à l’Orient.  Si  ce  n’eft  qu’on  la 
prenne  pour  la  Syrie,  comme  ont 
fait  quelques  Auteurs  Grecs. 
Mais  il  faudroit  eftre  bien  igno- 
rant  dans  l’hiftoire  ancienne 
pour  croire  que  Moyfe  l’euft  pri- 
le  dans  ce  fens  ; puifque  le  nom 
de  Syrie  eft  bien  plus  recent , &C 
s’eft  formé  du  nom  Ebreu  de 
Tyr , qui  en  eftoit  la  capitale  Si 
la  plus  connue  aux  Grecs  : au  lieu 
que  le  nom  de  l’Aflyrie  vient  de 
l’Ebreu  Jljjur.  On  peut  dire  véri- 
tablement que  le  Tigre  traver- 
foit  l’Aflyrie,  quand  on  renfer- 
me fous  le  nom  d’ Aflyrie,  la  Me- 
jfopotamie,  la  Syrie,  & une  par- 
tie de  l’Arabie.  Mais  cette  exten- 
sion de  ce  nom  s’eft  faite  long- 
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temps  après  Moyfe,  qui  ne  peut 
avoir  entendu  fous  le  nom  d’Af- 
fyrie,  qu’une  fort  petite  portion 
de  terre  aux  environs  de  Nini- 
ve.  C’eft  ce  qu’on  pourrait  croi- 
re, que  l’Interprete  Arabe  a vou- 
lu marquer , quand  il  a dit  que 
le  Tigre  va  à l’Orient  de  Mau- 
fal.  Maufal  eft  une  ville  de  Me- 
fopotamie  fituée  fur  les  bords 
du  Tigre , vis  à vis  du  lieu  où 
eftoit  l’ancienne  Ninive  : Se  il  eft 
vray  que  le  Tigre  paffe  à l’Orient 
de  cette  ville.  Mais  il  s’ eft  trom- 
pé quand  il  a mis  Maufal  pour 
Ninive  ; car  encore  qu’on  les  con- 
fonde prefque  toujours , néant  - 
moins  l’une  eftoit  à l’Orient  du 
fleuve , Se  l’autre  au  Couchant. 

Je  ne  vois  donc  pas  fur  quelle 
apparence  on  peut  dire  que  le 
Tigre  va  à l’Orient  de  l’Aflÿrie. 

II.  Calvin  a fent!  le  poids  de 
cette  objection , Se  pour  1 éluder  tmndrt 
I iiij 


7 :•  ? 
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que  le  Ttgre  jj  a traduit:  C'efiuy  - là  vers  l’O - 
tAjfyrit.  rient  & Ajfyrie , contre  la  foy 
du  texte  Ebreu , où  cette  con-  - 
jonction  ne  paroift  point  : non 
plus  que  les  prépofitions , que 
quelques-uns  ont  inférées  en  tra- 
duifant  ainli  ; à l'Orient , vers 
l' Ajfyrie.  Il  en  faut  donc  revenir 
à la  verfion  des  Septante , & tra- 
duire , qui  va  vers  l’ Ajfyrie.  Et  il 
ne  faut  pas  croire  que  Moyfe  ait 
dit  que  le  Tigre  va  vers  l’Aflyrie 
par  rapport  à la  fource  de  ce 
fleuve  j ou  au  cours  de  fes  eaux , 
mais  par  rapport  à la  lituation 
du  Paradis  terreftre , & à la  dif* 
polition  dulitduTigre.  Comme 
quand  il  a dit  qu'un  fleuve  for- 
toit  d’Eden , pour  arrofer  le  Jar- 
din , & delà  il  fe  divifoit  & ef 
toit  en  quatre  testes , il  a eu  les 
mefmes  égards , & à la  fituation 
du  Paradis , &:  à la  difpofition  du 
lit  du  Tigre. 
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Chapitre  XVI. 

Continuation  de  l’explication 
du  quatorzième  Verfet. 

I.  F au -ffe s origines  du  nom  de  l’Euphrate.  II. 

Véritable  origine  de  ce  nom.  III  Vertu  at- 
tribuée aux  eaux  de  V Euphrate. 

I.  T T Erfet  14.  Et  le  quatrième  Faujjesorî - 
\/  fleuve  efl  l’Euphrate . Moy-  z,nes 
fe  n’a  joint  aucune  marque  de  i-Eltphmt. 
diftinélion  à ce  fleuve  > parce 
qu’on  ne  pouvoit  le  confondre 
avec  les  autres  qu’il  avoit  déjà 
fait  connoiftre  ; S c que  fa  gran- 
deur &£  fon  voifinage  le  ren- 
doient  aflèz  célébré , dans  les 
lieux , &:  parmi  les  peuples  pour 
qui  il  écrivoit.  Ce  fleuves  mieux 
confervé  fon  nom  que  les  autres. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  le 
nom  de  l’Euphrate  eft  compofé 
de  fon  nom  Ebreu  DIS  Perath , 

I v 


Ambrof. 
JDe  Parad, 
cap. 
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&:  du  pronom  V 
vent  joints  da 
que  plufieurs 
pourtant  cru.  Les 
changé  Perath  — 

ajuftant  ce  mot , 

les  mots  étrangers,  au  genie 
leur  langue  , comme  s’il  eftoit 
dérivé  du  mot  aj’p&tjvetv , qui  li- 
gnifie réjouir,  à çaufe  de  l’agré- 
ment que  porte  l’Euphrate  dans 
tous  les  lieux  de  Ton  partage. 
Cette  étymologie  a efté  receuë 
de  plufieurs,  comme  faine  Am- 
broife  l’a  remarqué.  Peut -ellre 
aufli  qu’ayant  leu  que  ce  fleuve 
eftoit  ainfi  nommé  à caufe  de  fa 
fécondité , ils  ont  rapporté  fon 
origine  au  mot  tvpoçpç,  qui  figni- 
fie  fécond,  fertile , &£  y ont  ac- 
commodé fon  nom.  Peut-eftre 
fans  avoir  en  veuë  ces  étymolo- 
gies, de  Perath  ils  ont  fait  Eu- 
phrate ; comme  de  Tabor  ils  ont 
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fait  Atabyrius  ; de  Derceto , Ater* 
gatis.  Ainfi  la  langue  Françoi  - 
fe,  aulfi  bien  que  le  diale&e  Eo- 
lien, aime  à commencer  plufieurs 
mots  par  des  e , qui  ne  fe  trou- 
vent point  dans  leur  racine.  De 
çiyn  nous  faifons  étage  ; de  jpiri- 
tus } efprit.  Les  Ebreux  mefme 
ont  mis  un  u à la  telle  du  mot  de 
JPaz,,  qui  eft  le  nom  du  pais  d’O- 
phir , & l’ont  nommé  Vpliaz,. 

1 1.  La  véritable  racine  du  nom 
de  l’Euphrate,  c’eft  l’EbreuHli 
yarahy  qui  lignifie  s’augmenter  y 
croifire  : & dans  la  conjuguaifon 
hiphil , rendre  fécond  y parce  que 
ce  fleuve  en  s’augmentant  porte 
par  les  inondations  la  fertilité 
dans  tous  les  lieux  qu’il  arrofe. 
C’ell  le  lentiment  de  faint  Jerof- 
ine,  de  la  plufpartdesPeres,  des 
Interprètes  de  l’Ecriture , &C  des 
Rabbins.  Je  palfe  plufieurs  au- 
tres origines  de  ce  mot,  que  les 


Véritable 
origine  de 
ce  nom . 


Hieroiî. 

De  nomiïi, 

Ebr. 


Jofeph. 
Àntiq.  lib 
2,  cap.  i. 


2,04  De  la  Situation 
Auteurs  propofent,  pour  m’ar- 
refter  à celle  de  Jofephe.  Il  écrit 
le  nom  Ebreu  le  pronon- 
çant à la  maniéré  des  Arabes, 
& il  l’explique  m.tJ'u.up.ov  » avdvç, 
Dijfipation  ou  Fleur , le  dérivant 
du  verbe  “\)%pur,  qui  lignifie  en- 
tre autres  choies,  dijjîper,  à cau- 
le  de  l’écoulement , 6c  pour  ainli 
dire,  de  la  dilfiparion  des  eaux 
de  l’Euphrate  ; ou  du  verbe  ITIS 
parach, fleurir,  germer,  parce  que 
fes  eaux  font  fleurir  6c  germer  les 
terres  quelles  baignent.  On  s’é- 
tonneroit  qu’un  Juif  allait  cher- 
cher des  origines  fi  éloignées  6c 
fi  forcées  , ayant  celle  de  H19 
farah , fi  proche  6c  fi  naturelle , 
fi  on  ne  favoit  d’ailleurs  qu’il  ne 
raffinoit  pas  fur  la  langue  Ebraï- 
que. 

Venu  stttn-  III.  Du  refte  comme  les  peu- 
Jaux  *de  plcs  ont  attribué  au  Gange  6C 
f Euphrate,  au  Nil  la  vertu  de  fanétifier  les 


\m 
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âmes  ; ils  ont  attribué  à l’Eu- 
phrate celle  de  rendre  la  Tante 
aux  corps.  Les  Arabes  ont  fi 
bonne  opinion  des  eaux  de  ce 
fleuve,  qu’ils  les  boivent  pour 
toutes  forces  de  maladies , & les 
croyent  mefme  un  remede  in- 
faillible contre  la  pefte;  par  la 
vertu  quelles  ont  prife  dans  le 
Paradis  terreftre.  Et  parce  qu’on 
attribue  le  mefme  effet  au  fleu- 
ve Hyphafis , Philoftorge  a pris  Philoftorg; 
cét  effet  pour  une  preuve  qu’il  ^-3-  caP- 
eftoit  le  Phifon,  &:  venoit  aulfi 
du  Paradis. 


On  prouve 
encore  que 
le  Paradis 
Urreftre 
efioit  fi  tué 
dans  le  lieu 
que  f dy 
marqué , 
far  la  fer- 
tilité , la 
beauté  de 
4$  fais  : 


~ 
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Chapitre  XVII. 

Autres  preuves  de  la  fituation 
du  Paradis  terrefire3  que  jay 
propofée. 

I.  On  prouve  encore  que  le  Paradis  terreftre 
eftoit fitué  dans  le  lieu  que  j3ay  marqué , par 
la  fertilité  & la  beauté  de  ce  pais  : II.  <5» 
parce  quil  a efié  le  premier  habité.  I ï I.  Vé- 
ritable panification  du  mot  Ebreu  Nod. 
IV.  Ce  que  c eftoit  que  les  colonnes  des  défi-  | 
ïendans  de  Seth.  V.  On  peut  encore  conje- 
cturer la  fituation  du  Paradis  par  le  lieu  oh 
4 ar refia  V Arche  de  Noë. 

I.  À Prés  avoir  tafché  de  dê- 
^CjLCOuvrir  la  fituation  du  Pa- 
radis terreftre  dans  la  defcription 
que  Moyfe  nous  en  alaiflee,nous 
pouvons  encore  trouver  d’autres 
indices  , qui  nous  fervivont  à le 
reconnoiftre.  Telle  efl  la  fertili- 
té du  pais , & la  bonté  du  ter- 
roir , qui  femble  encore  retenir 
des  reftes  de  la  benecü&ion  que 
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Dieu  y répandit.  Car  cette  fer- 
tilité eftoit  en  partie  furnaturel- 
le,  èc  en  partie  naturelle.  Moyfe  Gen.i.j>.- 
nous  apprend  que  Dieu  pour  for- 
mer le  Paradis , fit  germer  de  la 
terre  toutes  fortes  d’arbres  defi- 
rables  à voir , & bons  à manger. 

Et  voulant  exprimer  dans  unau-  Gen.ij.  *e 
tre  endroit  l’agrément  & la  fé- 
condité du  terroir  de  Sodome 
avant  fon  chaftiment , il  le  com- 
pare au  Paradis  de  Dieu:  foit 
qu’il  n’ait  voulu  fignifier  qu’un 
jardin  d’une  excellente  beauté, 
par  un  Ebraifme  fort  ordinaire 
dans  les  livres  facrezT  comme 
quelques  - uns  le  penfent  ; foit 
qu’il  ait  entendu  le  Paradis  ter- 
reftre,  félon  la  plus  commune 
opinion.  Et  l’on  ne  doute  pas 
que  ce  lieu  formé  furnaturelle- 
ment  de  la  main  de  Dieu , n ait 
efté  le  modèle , fur  lequel  les 
Poëtes  profanes  ont  formé  leurs 
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Mes  fortunées , les  champs  Ely-| 
liens,  les  prez  de  Pluton , les  jar- 
dins des  Hefperides , d’ Adonis , 
de  Jupiter,  & d’Alcinoüs.  Et  lors 
que  Xenophon  a voulu  définir 
ces  beaux  jardins , qu’on  appel- 
loit  des  Paradis , il  n’a  point  em- 
ployé d’autres  termes,  que  ceux 
dont  Moyfe  s’eft  fervi  pour  d’é- 
crire le  Paradis  terreftre.  Mais 
outre  lesornemens,  dont  la  main 
de  Dieu  l’embellit  extraordinai- 
rement, on  ne  peut  croire  rai- 
fonnablement,  que  Dieu  s’eftant 
propofé  de  placer  le  premier 
homme  dans  un  lieu  de  delices, 
euft  choifi  une  terre  ingrate  &C 
fterile , ou  quelque  affreux  de- 
fert,  plûtoft  qu’une  contrée  heu- 
reufe,  &c  déjà  embellie  & enri- 
chie dés  la  naiffance  du  monde. 
Or  non-feulement  laMefopota- 
mie  & la  Coelefyrie,  mais  encore 
la  Babylonie , qui  s’étendoit  juf- 
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qu’au  Golphe  Periique,  & une 
bonne  partie  de  la  Syrie,  eftoient 
alors  les  plus  agréables,,  &c  les 
plus  riches  rerres  du  monde.  Et 
cela  à un  tel  point,  que  la  fertili- 
té des  jardins  de  Syrie , la  paillon 
de  ce  peuple  pour  leur  culture, 
l’abondance  de  leurs  legumes 
&:  de  leurs  herbes  potagères,  ont 
paiïé  en  proverbe.  Et  pour  ne 
m’éloigner  point  de  la  région  où 
j’ay  placé  le  Paradis,  depuis  la 
jonétion  du  Tigre  de  l’Euphra- 
te, qiÿ  fe  faifoit  prés  de  la  vil- 
le d’Apamée,  félon  Ptolemée, 
jufqu’à  leur  embouchure,  leurs 
bords , tant  du  cofté  de  la  Sufia- 
ne , que  du  cofté  de  l’Arabie  , ne 
cedent  à aucune  autre  contrée 
de  l’Alie  en  beauté  &c  en  fécon- 
dité. Je  ne  veux  pas  dire  qu’on 
y trouve  ces  delices  que  la  main 
de  Dieu  y avoit  répandues  pour 
en  former  le  Paradis  : je  ne  dis 
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pas  non  plus  quon  y trouve  tou- 
tes celles  que  le  travail  du  la- 
boureur y peut  donner  : j»  dis 
feulement  que  le  fonds  en  elV 
admirable , & que  la  nature  l’a 
rendue  capable  de  toute  forte  de 
culture;  quoy  qu’il  foit  vray  que 
les  pluyes  y font  rares,  &c  qu’elle 
doit  toute  fa  fécondité  à la  bon- 
té de  fon  terroir , & aux  rivières 
qui  l’arrofcnt.  C’eft  ce  que  nous 
apprenons  des  hiftoriens  & des 
géographes  anciens  Sc  moder- 
nes : & fans  rapporter  içy  une 
longue  fuite  de  paflages,  il  doit 
fuffire  de  dire  que  ç’ont  efté  ces 
delices  & ces  beautez  qui  ont 
fait  donner  le  nom  d'Eden , c’eft- 
à-dire  volupté , à la  province  ou 
eftoit  le  Paradis.  Le  nom  de  l’ifle 
Chader , que  forment  le  Phifon 
& le  Gehon,  marque  fa  beauté; 
^*4^-  & Chadiron , en 

Arabe,  lignifie  verdoyant,  agréa- 


du  Paradis  terrestre,  mi 
ble  à voir.  L’autre  ifle  nommée 
Gezair,  c’eft-à-dire  L’IJIe  par  ex- 
cellence, qui  eft  immédiatement 
au-deflus  de  la  jonétion  du  Tigre 
de  l’Euphrate , ne  cede  point 
en  beauté  à l’ifle  de  Chader.  Les 
Ncftoriens  luy  ont  donné  le  nom. 
d'Eden,  foit  à caufe  de  fon  amé- 
nité , Toit  par  la  connoiflàncc 
qu’ils  avoient  que  la  province 
d’Eden  eftoit  dans  ce  païs,  & s’é- 
tendoit  jufqu’à  cette  ifle.  Je  trou- 
ve encore  une  troifiéme  ifle  en 
ces  quartiers  renommée  pour  fes 
delices.  C’eft  le  terroir  des  en» 
virons  de  Baflora  qui  eft  enfer- 
mé entre  deux  petites  rivières 
faites  à la  main.  L’une  s’appelle 
la  rivière  d’Abulla , & l’autre  la 
jriviere  de  Mocali.  Les  peuples 
d’Alle  ont  quatre  lieux  qu’ils 
nomment  pour  leur  agrément 
Les  jardins  du  monde , & qui  font 
pour  eux  ce  que  les  Tempe  de 
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Theflalie  eftoient  parmi  les  ; 
Grecs.  L’un  eft  en  Perfe  &:  s’ap-  ; 
pelle  la  Riviere  de  Bavan  > l’au- . 
trë  eft  dans  la  Ba&riane , prés  fte  ■ 
Samarcande } le  troifiéme  eft  Le  \ 
verger  de  Damas  ; & le  quatriè- 
me eft  le  territoire  de  Baffora,] 
qu’ils  nomment  La  riviere  d’A * , 
bu  lia.  C’eft  affurement  cette  iflc , 
que  l’Indien  Pilpay  dans  Ton  li-  . 
vre  Des  lumières,  reprefente  aux  \ 
environs  de  Baffora,  fi  delicieu- , 
fer,  couverte  d’un  bois  tres-agrea-  , 
ble,  joüiffant  d’un  air  extreme-  \ 
ment  doux,  & arrofée  de  plu-, 
fieurs  fontaines , dont  les  eaux  | 
ferpentent  de  tous  coftez.  Tout , 
le  pais  qui  eft  entre  les  îfles  Cha-  \ 
der  & Gezair,  qui  eft  le  pais  du  , 
Paradis  terreftre,  ne  leur  eft  point  , 
inferieur  en  agrément.  Car  les  , 
Voyageurs  nous  affûtent  que  le  , 
Grand  Seigneur  n’a  point  de 
meilleures  terres , que  celles  qui 
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font  entre  Bagdad  Sc  Baflora. 
Que  fi  quelques-unes  demeu- 
rent incultes  , il  s’en  faut  pren- 
dre à la  folitude  du  païs,  ou  à 
la  parcfl’e  des  habitans. 

1 1.  L’opinion  que  j’ay  propo- 
fée  touchant  la  fituation  du  Pa- 
radis terrejftre , fe  prouve  encore 
tres-foiidement  de  ce  que  ce  païs 
a efté  le  premier  habité.  Il  nous 
en  relie  peu  de  marques , mais 
celles  qui  relient , concourent  à 
cette  preuve.  La  première  eft 
cette  ville  que  baftit  Gain  à l’O- 
rient d’Eden , & à qui  il  donna 
le  nom  de  fon  fils  Enoch.  Ptole- 
mée  dans  la  defcription  de  la 
Sufiane,  marque  jullement  à l’Or 
rient  du  lieu  où  j’ay  placé  le  Pa- 
radis une  ville  nommée  Anuch- 
tha,  On  fçaitquelalyllable  tha> 
qui  termine  ce  mot , ell  une 
teiminaifon  alfcz  ordinaire  des 
noms  féminins  de  la  langueChal- 
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daïque,  &c  quelle  ne  fait  pas  par-  • 
tie  des  noms  mefme.  U ne  refte  » 
donc  cpxAnuch , qui  eftfans  diffi- ' 
culte  la  mefme  chofe  qu’Enoch.  I 
Et  voilà  conftamment  la  plus  an-  S 
cienne  ville  du  monde.  > 

Véritable  III.  Il  n’eft  demeuré  aucune  • 
^lu'mot10*  trace  du  nom  de  Nod  qu’on  pré-  1 
Ebnu  TlJ  tend  avoir  efté  le  nom  du  pais  • 
où  Caïn  fe  retira , & où  il  baftit  » 
cette  ville  d’Anuchtha.  Aufli  i 
n’eft-il  pas  confiant  que  les  mots  I 
du  texte  Ebreu  fe  doivent  tra-  i 
duire  ainli , Et  il  habita  dans  la.  ! 
terre  de  Nod,  ou  félon  les  Septan-  » 
te , en  la  terre  de  Naïd ; & que  ? 
du  mot  "U  nad,  que  l’on  traduit  ) 
errant , tel  qu’on  prétend  qu’eft.  ! 
toit  Caïn , on  ait  donné  le  nom  1 
a la  terre  où  il  fe  retira } comme  i 
on  a feint  que  le  Latium  a efté  ! 
ainfi  nommé  du  mot  lateo  , je  i 
fuis  caché,  parce  que  Saturne  s’y 
cacha , quand  il  fut  chafté  du  i 
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Ciel,  je  ferois  plûtcft  de  l’avis 
de  faint  Jercfme , qui  rejette  cet- 
te traduélicn , ic  je  croirois  vo- 
lontiers que  nod  en  cét  endroit 
lignifie  feulement  figttif,  banni , 
ce  qui  exprime  l'état  où  eftoit 
Caïn.  Je  n’ajoufterois  pas  à cet- 
te expofition , comme  faint  Je- 
rofme , cmAdjojebfjoç , errant  : car 
cét  état  ne  convient  pas  à un 
homme  qui  fixe  fa  demeure , en 
baftiffant  une  ville  pour  l’habi- 
ter j & le  mot  de  W , nah , que 
Moyfe  ajoufte  à celuy  de  12,  & 
qui  eft  traduit  vagus , dans  la 
Vulgate , peut  lignifier  ému , agi- 
té intérieurement,  C’ell  ainfi  que 
les  Septante  l’ont  entendu , en 
traduifant,  çivuv  i(çéj  'tçifAocv , fou- 
f irant  & tremblant.  Etpeut-eftre 
le  cmAdjo/ufyjcç  de  faint  Jerofme 
ne  fignifie-t-il  autre  chofe. 

^ i 

I V.  Jofcphe  rapporte  que  les 
defeendans  de  Seth,  connoif- 
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Tant  par  les  prédirions  d’Adam, 
que  le  monde  devoit  périr  par 
l’eau  premièrement , & puis  par 
le  feu , & voulant  conferver  à la 
poilerité  les  decouvertes  qu’ils  a- 
voient  faites  dans  l’ Agronomie  , 
les  gravèrent  fur  deux  colonnes, 
l’une  de  pierre  pour  refiler  a 
l’eau  , l’autre  de  brique  pour  re- 
filer au  feu  ; & qu’ils  placèrent 
ces  colonnes  dans  la  Syriade, 
xf}  'ûw  oveAuJa..  Je  me  fuis  bien 
tourmenté  autrefois , pour  dé- 
couvrir ce  que  c’eftoit  que  cette 
Syriade , pour  y trouver  ces 
colonnes.  M.  VoiTius  a efté  plus 
heureux  que  moy , & a montré 
que  Jofephe  appelle  la  Syriade, 
le  lieu  qui  eil  appelle  Sehirath 
dans  le  liyre  des  Juges.  Ce  lieu 
eftoit  en  Galgal , dans  le  terri- 


toire de  Jéricho,  & l’on  y voyoit 


happefili 


■im , 
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huppejîlim,  dans  l’Ebreu  ; m yXv~ 
rffîd,  dans  les  Septante.  Il  y a 
toute  l’apparence  du  monde,  que 
ces  graveures  eltoientles  Tables 
Aftronomiques , que  l’on  difoit 
que  les  defeendans  de  Seth  a- 
voient  entaillées  fur  des  pierres. 
Et  l’on  pourroit  conclure  de  là 
qu’Adam  & Tes  defeendans  au- 
roient  habité  dans  la  Judée,  com- 
me plulîeurs  Peres  de  l’Eglife 
l’ont  cru,  ce  qui  ne  reviendroit 
pas  à noftre  compte.  Mais  c’eft 
une  fable  que  de  rapporter  la  fa- 
brique de  ces  colonnes  aux  def- 
eendans de  Seth , mefme  de 
les  faire  plus  anciennes  que  le 
Deluge.  C’eftoit  plûtofb  un  ou- 
vrage des  anciens  habitans  du 
pais  de  Chanaan  , intelligens 
dans  l’Aftronomie,  à l’exemple 
par  les  inftruétions  des  Egyptiens 
des  Chaldéens  leurs  voilins, 
peuples  que  la  nature  de  leur 
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pais,  plat  &c  découvert , avoit 
invitez  à la  contemplation  des 
Aftres , & qu’un  long  ufage  y a- 
voit rendus  très- favans.  Ce  fut 
aufli  à l’exemple  des  Egyptiens 
qu’ils  gravèrent  leur  fcience  fur 
des  pierres,  pour  en  laifl'er  lame- 
moire  & le  profit  à la  poflerité  : 
&«  ces  inferiptions  des  Chana- 
néens,  auffi-bien  que  celles  des 
Egyptiens,  ont  donné  lieu  à beau- 
coup de  fables.  On  ne  peut  donc 
tirer  aucune  confequence  de  ces 
colonnes , qui  nous  fafie  juger  du 
lieu  de  la  demeure  des  premiers 
hommes. 

V.  Mais  on  peut  du  moins  le 
conjecturer , par  celuy  où  s’ar- 
refta  l’Arche  après  le  Deluge. 
Moyfe  dit  que  ce  fut  fur  les  mon- 
tagnes d’ Ararat , c’eft-à-dire , fé- 
lon les  meilleurs  Interprètes,  fur 
les  monts  Gordyens , qui  çftoient 
proches  de  la  fource  du  Tigre  &: 
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de  la  grande  Arménie  ; & qui  s’é- 
tendoient  allez  loin  au  Levant, 

&:  au  Midy  vers  l’Aftyrie.  Or 
puifque  les  pluyes  ne  furent  pas 
la  feule  caufe  au  Deluge,  mais 
encore  le  débordement  de  l’O- 
cean, comme  l’Ecriture  nous  l’ap-  Gcn.  7.  u. 
prend , en  difant  que  les  fontai- 
nes du  grand  aby  fme  furent  rom- 
pues , ce  débordement  qui  ve- 
noit  de  la  mer  Perfiqüe , ordi- 
nairement li  impetueufe  dans  ce 
Golphe,  partant  du  Sud,  ren- 
contrant l’Arche  aux  environs  du 
lieu  où  j’ay  mis  le  Paradis , l’em- 
porta au  Nord,  vers  les  monts 
Gordyens,  dont  le  Méridien  n’eft 
pas  éloigné  de  celuy  du  Paradis. 

A quoy  li  l’on  ajoufte  la  vio- 
lence des  vents  pluvieux  du  Mi- 
dy, qui  vraylemblablement  fou- 
ftoient  alors , & aidoient  le  mou- 
vement des  eaux,  on  n’aura  pas 
de  peine  à comprendre  que  1’ Ar~ 

K ij 


premiers 

objection. 


zzo  De  la  Situation 
chc,  à caufe  de  fa  figure,  fort  peu 
propre  à la  navigation , & de  fa 
pefanteur  qui  luy  faifoit  tirer 
beaucoup  d’eau,  ne  faifoit  qu’u- 
ne lieuë  &:  demie  par  jour  vers 
le  Nord.  Car  à ce  compte  nous 
trouverons  que  partant  du  lieu 
où  Ptolemée  place  la  ville  d’A- 
racca,  qui  eft  à peu  prés  l’endroit 
où  je  crois  qu’eftoit  fitué  le  Para- 
dis , elle  dut  fe  trouver  fur  les 
monts  Gordyens , au  bout  de 
cent  cinquante  jours,  que  dura  le 
Déluge. 


Chapitre  XVIII. 

On  répond  aux  objeélions. 

ï.  Première  objection.  I 1.  Seconde  objection. 
III  Troisième  objection.  I V»  Quatrième 
objection. 

I.TL  s’agit  maintenant  de  rc- 
JL  pondre  aux  objeélions  qui 
ont  elle  faites  contre  l’opinion 


du  Paradis  terrestre,  ni 
de  Calvin,  &c  de  Scaliger,  en  ce 
qu’elle  a de  commun  avec  la 
mienne , & à celles  que  l’on  me 
peut  faire.  On  a obje&é  premiè- 
rement que  ce  fleuve  formé  de  la 
jonétion  du  Tigre  & de  l’Euphra- 
te , qu’on  appelle  aujourd’huy  le 
Fleuve  des  Arabes,  n’entre  dans 
le  Golphe  Perflque , que  par  une 
feule  embouchure;  d’où  il  s’en- 
fuit que  les  deux  canaux  de  fa 
divifion , que  je  prétends  eftre  le 
Phifon  & le  Gehon , font  deux 
canaux  imaginaires.  j’ay  déjà  lait 
voir  par  l’autorité  des  anciens 
Ecrivains,  &:  des  Voyageurs  mo- 
dernes , la  faufleté  de  cette  ob- 
jeéhon.  Ce  qui  a caufé  l’erreur, 
eft  que  ce  fleuve  en  fe  feparant, 
enferme  une  allez  grande  éten- 
due de  pais,  qu’on  nommoit  au- 
trefois Mefl'ene,  & aujourd’huy 
Chader.  Si  l’on  ne  conlidere  cet- 
te terre  que  comme  une  ifle  po- 
K lij 
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fée  au  milieu  de  l’embouchure 
du  fleuve,  il  fera  vray  de  dire  que 
ce  fleuve  n’a  qu’une  embouchu- 
re. Mais  il  fera  encore  plus  vray 
de  dire  que  cette  embouchure 
eftant  divifée  par  une  grande 
ifle,  longue  de  plus  de  quatre- 
vingt  lieues,  comme  l’affure  Tei- 
xeira,  témoin  oculaire;  & large 
de  plus  d’un  degré,  félon  la  dé- 
linéation des  Tables  de  Ptole- 
mée , eft  compofée  de  deux  bras 
fort  éloignez  l’un  de  l’autre,  qui 
ont  chacun  leur  embouchure 
particulière.  De  forte  que  ce 
grand  fleuve  a une  ou  deux  em- 
bouchures, félon  les  diverfes  ma- 
niérés de  les  confiderer.  Il  n’a 
qu’une  embouchure , mais  fepa- 
rée  par  une  fort  grande  ifle  ; où 
il  a deux  embouchures,  favoir 
celle  des  deux  bras  qui  le  par- 
tagent. 

IL  On  obje&e  enfuite  que 


II 
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ces  deux  bras  ne  font  pas  des  fleu- 
ves difterens  du  Tigre  &:  de  l’Eu- 
phrate,  puis  qu’ils  fonc  formez 
de  leurs  eaux,  & partant  que 
nous  ne  defignons  pas  les  quatre 
fleuves  qui  fortoient  du  Paradis, 
comme  les  paroles  deMoyfe  fem- 
blent  le  requérir.  Mais  il  eft  vifî- 
ble  que  cette  queftion  n’eft  que 
de  nom  ; & il  n’eft  pas  nouveau 
qu’un  fleuve  change  de  nom  en 
fe  partageant.  On  auroit  raifon 
de  dire  de  la  ville  de  Cologne, 
qu’elle  eft  arrofée  d’un  fleuve 
qui  fe  divife  en  quatre  telles , la 
Mo felle  & le  Rhin,  lifte!  Sc  le 
Vahal. 

III.  La  troiliéme  objection  eft  Tmjïémt 
plus  frivole  encore  que  celle-là.  obiea,°0' 
Ce  que  Moyfe  appelle  des  te  fie  s, 
fe  doit  entendre  , dit  - on , des 
fources  des  quatre  fleuves,  &:  non 
pas  de  leurs  extremitez  aux  en- 
droits de  leur  jon&ion  &:  de  leur 
K iiij 


2.24  1A  Situation 

feparation.  On  ne  demeure  pas 
d’accord  que  le  mot  Ebreu 
Rafchim,  dont  fe  fert 
Moyfe,  celuy  d’cy^o/,  dont  fe  fer- 
vent les  Septante,  & celuy  de 
capita , dont  fe  lert  l’Auteur  de  la 
Vulgate,  lignifient  des  fontaines. 
On  trouve  dans  ces  langues  des 
tei  mes  propres  pour  lignifier  des 
fontaines,  & on  ne  peut  dire 
pourquoy  Moyfe  & fes  Tradu- 
cteurs auroient  évité  ces  ter- 
mes , pour  en  prendre  d’ambi- 
gus. Ceux  dont  ils  le  lont  fervis, 
lignifient  de  nouvelles  entrées 
dans  les  divers  lits  des  fleuves , 
par  rapport  à la  fituation  du  Pa- 
radis terreftre.  Mais  cela  a déjà 
efté  dit. 

Quatrième  IV.  PalTons  à la  dernicre  ob- 

» jettion.  je£tion  qu’on  nous  peut  faire,  & 
qui  elt  la  plus  raifonnable.  Plu- 
fieurs  anciens  Auteurs  afliirent, 
que  l’Euphrate  entroit  autrefois 
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dans  la  mer  par  une  embouchure 
particulière  ; mais  que  les  Arabes 
Scenites , & plulîeurs  autres  peu- 
ples qui  habitent  fur  Tes  rives, 
l’ayant  détourné  fur  leurs  terres 
arides  par  une  infinité  de  fai- 
gnées,  l’ont  enfin  aftoibli,  en  for- 
te qu’il  s’ell  perdu  dans  des  ma- 
rais , fans  avoir  eu  la  force  de 
gagner  la  mer  j Il  avoir  fon  cours 
du  coflé  du  Couchant,  vers  l’A- 
rabie, entre  le  lieu  ou  Moyfe  é- 
crivoit  fon  Pentateuque,  '&  le 
canal  que  j’appelle  Phifon.  D’où 
il  s’enfuit  que  quand  Moyfe  a 
parlé  de  l’Euphrate , il  n’a  pu  en- 
tendre que  ce  canal , qui  eftoit 
alors  le  véritable  Euphrate,  qui 
n’avoit  point  encore  eflé  épuifé 
par  les  faignées , & qui  ne  pou- 
voit  pafler  pour  une  des  quatre 
telles  , dont  je  pretens  qu’il  a 
parlé.  Et  il  s’enfuit  aufli  que  dans 
le  dénombrement  qu’il  a fait  des 
K v 
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quatre  fleuves , & qu’il  a com- 
mencé félon  moy  par  celuy  qui 
luy  eftoit  le  plus  proche , il  a du 
commencer  par  l’Euphrate.  J’ay 
déjà  prévenu  cette  objeétion, 
lors  que  j’ay  dit  qu’il  efl:  tres- 
vray-femblable  que  ce  canal  de 
l’Euphrate,  qui  tomboit  dans  la 
mer  par  une  embouchure  parti- 
culière, n’eftoit  qu’une  échappée 
de  l’amas  des  eaux  que  les  Ara- 
bes avoient  dérobées  à ce  fleu- 
ve , pour  abbreuver  leurs  terres, 
& que  ces  peuples  continuant 
leurs  larcins  avoient  enfin  tari 
ce  conduit.  Ainfi  l’art  ayant  dé- 
fait l’ouvrage  de  l’art , les  cho- 
ies fe  l'ont  retrouvées  dans  l’état 
où  elles  eftoient  du  temps  de 
Moyfe.  Peut-eftre  aufli  n’eft-ce 
qu’un  torrent  caufé  par  les  de- 
bordemens  de  l’Euphrate,  qui 
alloit  quelquefois  jufqu’à  la  mer, 
&:  quelquefois  demeuroit  en  che- 
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min.  Il  alloit  jufqu’à  la  mer, 
lors  que  ces  debordemens  rem- 
plifl'oient  les  faignées  & les  ma- 
rais que  produifoit  l’aflemblage 
des  eaux  de  ces  faignées  : & il 
demeurait  en  chemin , quand  le 
débordement  de  l’Euphrate  a- 
voit  celfé.  Mais  quand  ce  canal 
feroit  mefme  aufli  ancien  que  le 
Paradis  terreftre,  pourveu  qu’on 
foit  alluré  d’ailleurs , comme  on 
l’eft  tres-certainement  fur  le  té- 
moignage de  l’antiquité,  §£  par  la 
difpofition  naturelle  des  lieux, 
que  l’Euphrate  fe  joignoit  au  Ti- 
gre, noftre  opinion  fublifteroit. 
Car  encore  que  ce  bras  de  l’Eu- 
phrate fe  trouvai!  litué  entre  l’A- 
rabie Petrée,  où  Moyfe  écrivoit, 
& le  canal  que  je  pretens  èftre  le 
Phifon,  Moyfe  auroit  bien  pu  n’y 
avoir  aucun  égard,  & n’avoir  con- 
sidéré que  les  quatre  fleuves,  qui 
appartenoient  à fa  defeription. 

K vj 
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Chapitre  XIX. 

Récapitulation  de  tout  ce 
Traitté. 

X.  Dieu  planta  un  Jardin  en  Eden  du  coïU 
dl  Orient.  II.  v»  fleuve  for  toit  d’Eden  , 
four  arrofir  le  Jardin.  1 11.  Il  fi  divïfiit  (fi’ 
eftoit  en  quatre  teftes . IV  La  première  eft  le 
Phifon  , V.  qui  arrofe  la  terre  de  Chavi - 
lah  , fertile  en  or  > VL  en  perles  , (fi  en 
■ 'Bdelliumi  en  Onyx  , (fi  en  toutes  fortes  de 
pierreries.  VII.  Le  fécond  fleuve  eft  le  Ge~ 
bon,  qui  arrofe  la  terre  de  Cbm.  V III.  Le 
troifieme  eft  le  Tigre , qui  va  vers  V Jljfyrie  : 
(fi  le  quatrième  ett  V Euphrate.  I X.  Toutes 
les  marques  , par  lefquelles  Moyfi  a deflgnê 
lafltuation  du  Paradis , ne  peuvent  convenir 
qu’à  celle  que  fay  propofée.  X.  La  queftion 
de  la  fituation  du  Paradis  terreftre  ne  tou- 
che point  à la  Foy. 

1)1  eU  I*  TE  crois  avoir  fa'tisfait  à mon 
fine  Je  fi  J entreprife , & avoir  folide- 

rf»  coflé  ment  prouvé  que  le  Paradis  ter- 
d oric>n.  relire  eftoit  fi  tué  fur  le  flen ve  que 

produit  la  jonélion  du  Tigre  &C 
de  TEuphrate  j & qu’on  appelle 


du  Paradis  terrestre.  119 
aujourd’huy  le  Fleuve  des  Arabes, 
entre  cette  jonction  &:  la  divilîon 
que  fait  ce  mefme  fleuve,  avant 
que  d’entrer  dans  la  mer  Perli- 
que.  Mais  parce  que  les  preuves 
que  j’ay  apportées  , pour  eftre 
trop  étendues, feroient  peut-eftre 
moins  d’effet  fur  l’efprit  du  Lec- 
teur, elles  le  perfuaderont  davan- 
tage eftant  ramalfées,  &c  fe  pre- 
fentant  toutes  enfemble.  Moy- 
fe  dit  donc  que  Dieu  planta  un 
jardin  en  Eden.  Nous  trouvons 
une  province  de  ce  nom  fur  les 
bords  de  ce  fleuve , & vers  Je  lieu 
que  j’ay  marqué.  Cette  provin- 
ce a mérité  le  nom  d "Eden , qui 
lignifie  volupté , à caufe  de  fon 
agrément  de  fa  fertilité.  Quoy 
. qu’ aujourd’huy  elle  foit  prefque 
inculte , elle  femble  neantmoins 
porter  encore  des  marques  de  la 
main  liberale  de  Dieu  dans  la 
bonté  de  fon  terroir.  Ce  Jardin 
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eftoit  fitué  ducofté  d’Orient,  c’eft- 
à - dire  dans  la  partie  orientale 
du  pais  d’Eden , qui  occupoit  les 
deux  bords  du  fleuve.  Cela  peut 
aulft  fignifier  cette  rive  orienta- 
le qui  dans  toute  l’étendue  du 
cours  du  Tigre,  portoit  le  nom 
de  Kedem , c’eft -à-dire  Orient , 
comme  un  nom  propre  &c  non 
comme  un  nom  appellatif.  De 
mefme  que  les  terres  fituées  fur 
la  rive  occidentale,  portoient  le 
nom  propre  de  Ereb , c’eft-à  * di- 
re Occident , d’où  l’Arabie  a tiré 
fon  nom.  De  forte  que  Moyfe 
a voulu  nous  faire  entendre,  que 
le  Paradis,  du  moins  en  fa  plus 
grande  &:  principale  partie , ef- 
toit placé  fur  la  rive  orientale 
du  fleuve.  Outre  la  bonté  natu- 
relle de  cette  contrée,  Dieu  l’em- 
bellit extraordinairement  pour 
en  former  le  Paradis , en  faifant 
germer  de  la  terre  toutes  fortes  d’ar- 
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bres  deflrables  a voir , & bons  a 
manger. 

1 1.  Ce  fleuve  fortoit  d’Eden , T ;»  fleuve 
■pour  arrofer  le  Jardin,  c’eft-à-dire 
qu’ après  avoir  traverfé  cette  pro-  arrofer  le 
vince  il  entroit  dans  le  Jardin  : fordm. 
qui  eftant  à l’Orient  d’Eden,  il 
falloir  que  le  fleuve,  là  où  il  en- 
troit dans  le  Jardin,euft  fon  cours 
de  l’Occident  à l’Orient  : & par 
confequent  qu’il  fuit  fitué  fur 
un  des  détours  du  fleuve,  qui 
tient  cette  route.  Et  comme  en- 
tre fa  jon&ion  &:  fa  divifion,  il 
ne  fait  point  de  détour  plus  re- 
marquable, que  ce  grand  que 
l’on  voit  dans  les  Tables  de  Pto- 
lemée,  il  y a toute  forte  d’ap- 
parence , que  le  Paradis  eftoit 
placé  à l’ extrémité  orientale  de 
la  branche  méridionale  de  cette 
courbure.  Les  Cartes  modernes 
ne  la  reprefentent  pas  : mais  il 
faut  fe  fouvenir  des  changement 


Il  fe  d$vi- 
jfoit  & eftmt 
en  quatre 
tejtes. 
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que  l’art  a apportez  au  cours  de 
ces  rivières.  Elles  marquent  cel- 
le-cy  tirant  un  peu  de  l’Occident 
a 1 Orient , entre  la  jonétion  du 
Tigre  & de  l’Euphrate,  & la  ville 
de  Baflora.  Quand  le  cours  des 
eaux  auroit  efté  ainli  difpofé  dés 
le  temps  du  Paradis  terreftre , &c 
non  félon  les  Cartes  anciennes, 
il  conviendroit  encore  à la  def- 
cription  de  Moyfe. 

III.  Ce  fleuve  eftant  confé- 
déré par  rapport  au  Jardin,  félon 
la  difpofition  de  fon  lit , & non 
félon  le  cours  de  fon  eau, y?  di- 
'vifoit  & eftoit  partagé , non  pas 
en  quatre  fontaines  , comme 
plufleurs  Interprètes  l’ont  cru, 
mais  en  quatre  tejhsy  c’eft-à-dire 
en  quatre  entrées  ou  ouvertures 
de  quatre  branches  differentes. 
Ces  quatre  branches  eftoient 
quatre  fleuves  ; deux  au  - deflus , 
par  rapport  au  cours  de  l’eau, 
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favoir  l’Euphrate  & le  Tigre; 
deux  au-dcffous , favoir  le  Phi- 
fon  &c  le  Gehon. 

IV.  Moyfe  qui  écrivoit  ces 
ehofes  dans  l’Arabie  Pierreufe, 
voulant  faire  le  d:nombrement 
de  ces  fleuves , pour  faire  con- 
noiftre  la  fituation  du  Paradis 
terrellre,  l’a  commencé  par  le 
Thifon , que  je  pretens  eftre  le 
canal  occidental  des  deux  qui 
font  le  partage  du  fleuve , avant 
qu’il  entre  dans  la  mer  : parce 
que  c’eftoit  le  plus  proche  du 
lieu  où  il  écrivoit,  & qu’il  fe  pre- 
fentoit  le  premier  à fon  efprit, 
comme  il  fe  feroit  prefenté  le 
premier  à fes  yeux  &C  à.  fes  pieds } 
s’il  s’eftoit  acheminé  de  ce  cofté- 
là.  Et  comme  de  la  connoiflan- 
ce  de  ce  premier  fleuve  depen- 
doit  en  quelque  forte  celle  des 
autres,  il  luy  a appofé  plus  de 
marques  pour  le  faire  reconnoif- 
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tre  qu’aux  autres  ; & ces  mar- 
ques luy  font  particulières,  &;  ne 
peuvent  convenir  qu’à  luy  feul. 
fui  u rrofe  V.  La  première  marque  eft 

la 

Chavilah , °lUe  Ce  HeUVe>  cfi  Celuy  qut  tOUr- 
fertile  en  noyé  dans  toute  la  terre  de  chavi - 
>ri  ld,h.  De  la  connoilfance  de  cette 
terre  dépend  celle  du  Phifon, 
& on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
ne  foit  celle  qui  eft  à l’extremité 
feptentrionale  de  la  colle  orien- 
tale d’ Arabie, c’eft-à-dire  fur  la  ri- 
ve occidentale  de  l’embouchure 
de  l’Euphrate  & du  Tigre.  L’E- 
criture en  deligne  exactement 
la  lituation , lors  qu’elle  marque 
Chavilah  Sur  , comme  les 
deux  extremitez  de  l’Arabie  voi- 
fine  de  la  Terre  fainte.  Car  Sur 
ellant  à l’entrée  d’Egypte,  vers 
l’extremité  du  Golphe  Arabique, 
il  s’enfuit  que  Chavilah  eftoit  à 
l’autre  collé  de  l’Arabie , à l’ex- 
tremité  du  Golphe  Perlique. 
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Ajouftez  à cela  le  témoignage 
des  Auteurs  payons,  qui  ont  pla- 
cé en  ce  mefme  endroit  les  peu- 
ples appeliez  Chavlaftens  , 
Chavlothéens,  noms  formez  in- 
dubitablement de  celuy  de  Cha- 
vilah.  Toutes  les  marques  que 
Moyfe  nous  a données  pour  re- 
-connoiftre  Chavilah , convien- 
nent parfaitement  au  pais  que  je 
defîgne.  Il  y a de  l’or-,  & T or  de 
cette  terre  efi  bon , comme  David 
& Ezechiel  l’attellent , & com- 
me on  l’infere  des  prefens  que 
les  Mages  apportèrent  à noftre 
Seigneur. 

V I.  Là  efi  le  Bde Ilium , foit 
qu’on  entende  des  perles  par  ce 
mot,  tel  qu’il  eft  écrit  enEbreu; 
foit  qu’on  entende  une  gomme 
aromatique.  La  plus  grande  pef- 
che  de  perles  qu’on  connoilfe  au 
monde,  fe  fait  proche  de  fille 
de  Baharen , qui  eft  dans  le  Gol- 
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phePerfique,  prés  de  la  code  de 
Chavilah , & à laquelle  conduit 
le  Phifon.  Les  Auteurs  anciens 
ôc  recens  parlent  de  ces  perles  , 
qu  on  préféré  a toutes  les  perles 
du  monde  : & mefme  toute  cet- 
te code,  depuis  Mafcate  jufqu  au 
Catif,  ed  fertile  en  perles.  L’Ara- 
bie n’edoit  pas  moins  abondan- 
te en  Bdellium , gomme  precieu- 
fe  , qu’on  appelle  aujourd’huy 
de  l’ Anime.  Elle  ne  l’edoit  pas 
moins  en  pierres  d'Onyx , qui  au 
rapport  de  Pline  ne  fe  trouvoient 
que  dans  les  montagnes  d’Ara- 
bie* D ailleurs  les  environs  du 
Tigre  & de  l’Euphrate  , edant 
alors  les  pais  du  monde  les  plus 
peuplez  & les  plus  puiffans  ; & 
les  marchandées  y abordant  de 
tous  codez,  celles  d’Arabie,  fi 
neceflaires  au  luxe  èc  aux  plai— 
firs  n’y  edoient  pas  oubliées,  & la 
province  de  Chavilah  qui  edoit 
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fur  la  route,  lervanc  d’entrepcft, 
il  falloir  que  coures  les  pierre- 
ries, Sc  tous  les  arromates  d'Ara- 
bie s’y  trouvaflenr  en  abondance. 

VII.  En  fuivant  l’ordre  de  r , fiant 
Moyle,  après  avoir  traverfé  le  fleuve  l‘ 
canal  occidental , par  où  le  Ti-  arr/'e  U** 
gre  3c  l’Euphrate  joints  enfemble  terre  de 
tombent  dans  la  mer,  on  ren-  chltf’ 
contre  le  canal  oriental,  qui  doit 
eftre  par  confequent  le  Gehon. 

Ç’efi  celuy  qui  tournoyé  dans  toute 
la  terre  de  chus , c’eft-à-dire  dans 
la  Suliane,  qui  retient  encore  cet 
ancien  nom , & qu’on  appelle  au- 
jourd’huy  chu&efian,  3>C  qui  eft  la 
mefme  que  l'Ecriture  appelle  ail-  4.Reg.i7. 
leurs  Cutha,  félon  la  diverlité  des 
dialectes.  De  ce  nom  de  chus  fe 
font  formez  les  noms  des  Con- 
fie ns,  3c  des  Cijjlens  , peuples  de 
la  Suliane , donc  les  Auteurs  pro- 
phanes  font  mention.  Et  c’eft  ce 
qui  leur  a fait  dire  que  la  mere 


Le  troifiéme 
eft  le  Tigre, 
qui  va  vers 
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deMemnon,  prince  de  la  Sufia- 
ne,  eftoit  Ciffienne. 

VIII.  Le  troifiéme  fleuve  chid- 
dekel , qui  va  vers  l' Afly rie , eft 
le  Tigre.  Le  nom  le  montre , car 
oftant  la  première  lettre  de  Chid- 
dekel y qui  n’eft  qu’une  afpira- 
tion , il  refte  Dekel , d’où  fe  font 
formez  les  noms  de  Diktat , Di- 
glath , Degily  Degela  ,Diglito , & 
Tigris.  Si  du  lieu  où  je  place  le 
Paradis  terreftre,  on  pouvoit  voir 
la  difpofition  du  lit  qu’occupe  ce 
fleuve , on  remarqueroit  qu’il  va 
en  effet  vers  l’ancienne  Aflyrie, 
dont  la  capitale  eftoit  Ninive.  Et 
le  quatrième  fleuve  enfin  eft  l’ Eu- 
phrate , qui  a confervé  fon  nom 
jufqu’à  prefent. 

I X.  Si  l’on  examine  fans  pré- 
vention tous  ces  caractères  , par 
lefquels  Moyfe  a voulu  faire  re- 
connoiftre  la  fituation  du  Para- 
dis terreftre,  l’on  trouvera  non 


1 
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feulement  qu’ils  quadrent  exa- 
ctement à celle  que  je  propofe, 
mais  mefme  qu’ils  ne  peuvent 
convenir  à aucune  autre , ni  de 
celles  qu’on  a imaginées  jufqu’à 
prefent  en  très  - grand  nombre , 
ni  de  celles  que  l’on  peut  imagi- 
ner. Car  il  n’y  a point  d’autres 
provinces  de  Chavilah  & de 
Chus,  que  celles  que  j’ay  mar- 
quées , ou  l’on  puifle  trouver  un 
Phifon  &:  un  Gehon  : il  n’y  a 
point  d’autre  Tigre  qui  aille  vers 
l’ Aflyrie  : il  n’y  a point  d’autre 
Euphrate,  de  qui  on  puifle  dire 
qu’il  fait  une  des  quatre  telles, 
qui  partageoient  le  fleure,  qui 
arrofoit  le  Paradis  terreftre  ; & il 
11’y  a point  enfin  d’autre  lieu, 
que  celuy  où  j’ay  placé  le  Para- 
dis, qui  loit  arrolé  d’un  fleuve 
divifé  en  ces  quatre  que  je  viens 
de  nommer. 

X.  Du  relie  il  ne  faut  pas  que 
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les  âmes  pieufes  foient  choquées 
de  la  nouveauté  de  ce  fentiment, 
fi  éloigné  de  ce  que  lés  Peres  de 
l’Eglile  ont  penfé.  J’ay  fait  voir 
dés  le  commencement  de  ce 
Traitté , qu’ils  ont  efté  partagez 
eux-mefme  en  une  infinité  d’o- 
pinions differentes , &c  qu’il  n’y 
a entre  eux,  ni  dans  l’Eglife,  au- 
cune uniformité  de  doctrine , ni 
de  tradition  fur  ce  fujet.  Et  après 
tour,  faint  Auguftin  déclaré  que 
laqueftionde  lafituation  du  Pa- 
radis terreftre , ne  touche  aucu- 
nement à la  Foy  qui  nous  fait 
Chrefti  ns,  & qu’on  peut  croire 
là-deflus  le  vray  ou  le  faux  fans 
aucun  péril  d’herefie. 

FIN. 
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ABraham  élevé  dans  la  Sufiane,  par- 
my  les  Sabiens.  17 9. 

Abraham  perfecuté  par  le  Roy  des  Sabiens. 

178. 

Abulla , riviere.  2.11,111. 

Acis,  fleuve  de  Sicile,  pourquoy  ainfi  nom- 
mé. i«?i. 

Adana , ville  de  Cilicie.  31.  jçy. 

Adana,  ville  mediterranée  de  1* Arabie  Heu- 
reufe.  31. 

Aden , ou  Adana,  port  de  l'Arabie  Héureu- 
fc.  3%. 

Jardins  d' Adonis , former  fur  le  Paradis  ter- 
reftre.  10S. 

Adiabene.  197.  199, 

Ælius  Gallus  envoyé  en  Arabie  par  Augufte. 
144. 

Jardins  d’Alcinoüs  formez  fur  le  Paradis 
ter  reftre.  108. 

Alexandre  changea  le  véritable  lit  du  Phi- 
fon.  iiç. 

Alexandre  ofta  les  fauts  & les  cataraéles  de 
l’Euphrate  & du  Tigre.  88. 

Alexandre  remit  l'Euphrate  dans  fon  ancien 


table 

lit.  16.  87.  88. 

Alilecns,  Peuples  d'Arabie,  abondans  en  or. 
né. 

Amenophis  , Roy  d’Egypte  , appelle  la  Pierre 
parlante.  184. 

Amenophis  pourquoy  confondu  avec  Mem- 
non.  174.  184. 

Andromède  crue  Ethiopienne  & blanche  par 
quelques-uns.  18*. 

Anime , Bdellium.  180. 

Anuchtha , ville  baftie  par  Caïn.  113.  114. 

Aracca  , ou  Erec.  18.37. 

Arabie  d’ou  ainfi  nommée.  41. 

Arabie  fertile  en  or.  115  , & Juiv.  en  perles, 
137.  en  pierreries.  141 , & 

Arabie  Heureufe,  furnom  du  port  d’Eden.  31. 

L’Arabie  feule,  félon  l’opinion  des  Anciens  , 
porte  rOnyx.i4f. 

L’Araxe  efl  le  Gehon  , félon  quelques-uns. 
8. 147. 

L'Arche  de  No'ë  fe  repofa  fur  les  Monts  Gor- 
dyens.  118.  119. 

Î/Affyrie  confondue  avec  la  Syrie.  198. 

Aflyrie,  grand  Empire,  compote  de  plufîeurs 
provinces.  197.  198. 

AÂyrie,  petite  province  aux  environs  de  Ni- 
nive,  autrement  nommée  Adiabene.  197. 
199- 

A&apus,  en  Ethiopien  , lignifie  Eau  fottie 
des  tenebres.  15-3. 

Atergatis , nom  formé  de  Derceto.  188. 

Atyrie  , pour  Affyrie.  170.  *■ 

L’Aurore,  pourquoy  nommée  Cifliennc.  17 z. 
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BAbylonie  , & Ton  étendue.  3;,  & fuiv. 
Baharen  , ifle  du  Golphe  Perfique.  11.4. 
appartenant  au  Roy  de  perfe.  137. 
Baharenj  fertile  en  perles,  plus  qu’aucun  lieu 
du  monde.  132.  233.  236. 

Baharen  porte  auflî  des  pierreries.  145. 
Bafalle,  pierre  qui  a la  couleur  & la  du- 
reté du  fer,  d’ou  ainlî  nommée.  180. 

B a dora , quand  baftie  , & par  qui.  178. 
Bad'ora , fituée  dans  un  pais  fort  fertile , & 
fort  agréable.  211.  212. 

Bavan , riviere.  212. 

Bdellium  , aromate,  quon  croit  eftre  i’A- 
nime.  7.  130.  13 6. 

Bdellium  d’Arabie.  137.  ion  origine.  138, 
Bdellium  de  la  Baéhriane.  137. 

Bdellium  Scythique.  137. 

Bdellium , terme  diversement  interprété.  7. 
Bedolach  , & fa  lignification.  119,  & fuiv. 

Le  Berylle  eft  une  efpece  d'Onyx,  félon  Arias 
Montanus  142. 

Beth-Eden , vallée  de  Syrie.  31. 

M.  Bochart  femblefe  contredire  fur  la  ligni- 
fication du  Paradis.  12,  fuiv. 

C 

OPinion  de  Calvin  fur  la  fituation  du 
Paradis  terreftre.  12.19. 

Calthua,  ville  d'Arabie.  124. 

La  Canicule  , pourquoy  nommée  Sirius.  if© 
Caput , & fa  lignification.  72.  74. 

Catif,  ville  d’Arabie.  137. 
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Carek,  ifle  du  Golphe  Perfiquc,  abondante  eii 
perles,  i $6. 

Caflanites,  Peuples  d’Arabie,  abondans  en 
or,  h 6. 

Ch  afpiration,  tombe  fouvent  du  commen- 
cement des  mots.  1&7. 

Chablafiens , habitans  du  païs  de  Chavilah. 

Chader,  ifle.  80.  91.  114.  111.  V.  Mejfene . 

Chader  ifle,  d’où  ainfi  nommée.  110. 

Chammanim.  17  6. 

Champs  Elyfiens  , formez  furie  Paradis  ter- 
reftre.  108. 

Les  Chananeens  inteliigens  dans  fAftro- 
nomiç.  117.  Iaiflerent  leur  fcience  Aftro- 
nomique  gravée  fur  des  pierres  118. 

Chariclée  Ethiopienne  & blanche.  iSç. 

Chaveléens, habitans  du  païs  de  Chavilah.  113.. 

Chavilah  , nom  des  deux  Provinces  diffe- 
rentes d’Arabie,  ni. 

Chavilah  ou  Chaulan.  11.  ni. 

Chavilah  où  fltuée.  7.  114.  extrémité  orien- 
tale de  l’Arabie  voifine  de  la  Terre  Sainte. 
134. fertile  en  or.  135-. 

Chavilah,  ainfi  nommée  de  Chavilah,  fils  de 
Chus.  ni. 

Chavilah  partie  des  Indes,  que  parcourt  le 
Gange,  félon  quelques-uns.  7.  110. 

Chavilah  efl  la  Getulie,  félon  Jofephe  5c  faint 
Jerofme*  110- 

Chavilah  eft  la  Sufiane  , félon  quelques-uns, 
7.  no. 

Chavlafiens^  habitans  du  païs  de  Chavilah» 
m-  i*4- 
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Chavlothéens,  habitans  du  pais  de  Chavilah. 
xj.3. 11+ • 

Chemin  Memnomen.  181.  l83- 
Chtddekel,  le  Tigre,  autrement  Drglath.  i8tf. 

Chiddekeln’eft  point  leNaharmalca.  19  4.19 
Ciffie  , province  de  la  Sufiane.  171. 

Ciffie,  ville  de  la  Sufiane.  171.17** 

Cifliens,  peuples  de  la  Sufiane.  17t.  137. 
Colonnes  des  defcendans  de  Seth.  115,  & J- 
Cofleens , peuples  delà  Sufiane.  17t.  157- 
Chus  fignifiel'Etiqpie&l  Arabie.  8138.163. 
La  Chus  Arabique  ne  s'eloignoit  pas  du  Gol- 
phe  Arabique.  166.  167. 

Cnus  lignifie  la  Sufiane,  163. 

aujourd’huy  Chuzeftan.  168.  137-  fltue£ 
à l'Orient  de  l'embouchure  de  1 Euphrate, 
iî9.  nommée  Cutha  dans  l’Ecriture.  168. 
Chuzeftan  , autrement  Chureftan.  16S. 
Cutha , la  Sufiane.  168.  16?. 

Cuthéens.  1 69- 

Cuthus, fleuve  imaginaire.  170.  t 

Cydnus  , fleuve  de  Cilicre  , nomme  aujour- 
PhiCon.  Mon  ,«<!- 

ques-uns.  7. 

D 

VEreer  de  Damas,  m. 

Le  Danube  eft  le  Phifon , félon  quel- 
ques-uns. 7.  ioç. 

Le  Danube  eft  mis  au  nombre  des  Fleuves 2 
qui  portent  Tor  & les  pierreries.  105. 
Darab  , Roy  de  Perfe , expofé  dés  fon  en- 
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Degil,  le  Tigre.  is9, 

Berceto  origine  du  mot  Atergatis  iss? 

«■ 

Bindotis,  Voyez,  Ter e don. 

E 

L dJ  ”7 fter«  dansl’ar- 

fkiarfSc  71r  ^ fCS 

£i;;c,L^eV:^°sroprc>  °u  un  n°m 

Eden , nom  de  plusieurs  lieux.  « u 

Ski.T°"  j0“" 1 “Ilc  * **>  v»  h. 

Eden  ; pourquoy  ainfi  nommée.  iI0. 

Eden  , nom  donné  à l’Ifle  Gezair.  «, 

Eden,  vallée  de  Syrie.  U* 

Eden  village  de  Tripoli,  j». 

E Egyre,  pourquoy  appelée  noire  ' 

braïquc.  ifo.PtlennC’  aPProcllaiîte  de  l’E“ 
E1  Nubien?,®"1'  raaI'a*ProP°s  Géographe 
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Emathion  , frere  de  Memnon.  181  185. 
Embouchures  de  l'Euphate.  zn,  & 

Ureb  * ou  Occident,  nom  donne  a la  rii* 

.l occidentale  du;  Tigre.  41. 130. 

Erec.  36.  # , 

L’Ethiopie,  crue  par  les  Anciens  YOinnedcs 

Indes.  60  61 . 

Ethiopiens  orientaux  & occidentaux.  \66. 

Art  des  Etymologies  neceflaire  dans  Tillage 
des  belles  lettres.  187.  . 

Eulée , fleuve , a efté  nomme  Palitigre , Tl- 
' ere  ,&  Euphrate.  117.  118. 

L’Euphrate,  fa  fource  , fon  ceurs,  fes  di- 
vers canaux,  & fes debotdcmens.  79»  €9* 
fuiv.  fes  cataractes.  88.'  fes  embouchures. 

- m,  é'fuiv-  fes  debordemens.  59. 
L’Euphrate , d’où  ainfi  nommé,  roi, 
L'Euphrate  bourbeux,  contre  le  témoignage 
de  Theophrafte.  90. 

L’Euphrate  fort  élevé.  84. 

L’Euphrate  plus  élevé  que  le  Tigre.  195. 
-L’Euphrate  affoibli  par  les  faignées  des 
Arabes.  85. 86.1x5, 

L’Euphrate,  & fes  eaux  font  un  remede  con- 
tre toutes  fortes  de  maladies,  félon  1 opi- 
nion des  Arabes,  top  . . 

L’Euphrate  , venu  du  Ciel,  félon  1 opinion 
' des  Mahomctans.  15+. 

L’Euphate  ne  fe  joignoit  autrefois  au  Tigre 
que  par  un  feul  canal.  8i. 

L’Euphrate  produifoit  le  Nil,  félon  1 erreur 
des  Anciens.  61.  16t. 

L’Euphrate  a efté  cru  par  quelques-uns  avoir 
la  mefme  fource  que  le  Tigre  61. 

L îuj 


^"7,de  ‘'Euphrate,  eftoient  le  païs  de. 
monde  le  plus  peuplé  du  temps  deMoyfe. 


■ULeche , en  langue  Perfane,  Tigres.  i»e. 
X Fléché,  en  langue  Perfane,  Tojor.  iÿo. 
Le  Nil  compare  a une  fléché  r9I 
Fleuve  des  Arabes.  Voyez.  Sckàt-d'-Arab 
Fleuve  formé  de  la  jonétion  du  Tigre  & de 

Fleuves  du  Paradis  coulent  fous  terre,  pour 
aller  chercher  d autres  ifTuës.  u.  r 
Teftes  des  Fleuves  dans  Moyfe.  11?.  lz^ 

Fort  de  Spalîne , autrefois  éloigné  de  la  Mer 
de  cinquante  Iieuës , félon  Pline.  ?0. 

G 

Lun?”26  ^ k Geh°n’  rCl°n  ^ue!<î"« 

Le  Gange  tl le  Phifon  , félon  quelques-uns. 

7.  16.  5>7.  ^ 

Le  Gange  & le  Nil  ont  efté  crus  naiftre  dune 
meime  fource.jp 

Le  Gange  eft  faiut,  félon  l’opinion  des  In- 
dieu  s.  P7.  pp. 

Le  Gange,  riviere  celefte,  félon  les  Brach- 
mânes.  154. 

Le  Gange  donne  de  l’or  8c  des  pierreries.  9$. 
Le  Gange  nourrit  des  Crocodiles  & des  Hip- 
popotames. ^ 
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U Ganse  a des  déborderais  réglé?..  59. 
Gehon  eft  le  Canal  oriental  des  deux  , an 
quoy  fe  divifent  l’Euphrate  Sc  le  Tigre 

points  enfemble.  2,0.  il*  io8*  158. 

Gehon,  pourquoy  ainfi  nomme .159.  &Jmv. 
Gehon  eft  le  canal  occidental  des  deux , en 
quoy  fe  divifent  TEuphrate  & le  Tigre 
joints  enfemble , félon  quelques  -uns.  8. 
ï47*  & fiiiv.  fujet  aux  accromemens 

dans  fon  embouchure.  1 5.9 * 

Gehon  eft  l’Araxe , félon  quelques-uns.  8» 
147. 

Gehon  eft  le  Gange,  félon  quelques-uns.  147. 
Gehon  eft  le  Naharmalca,  félon  quelques- 

Gehon  eft  le  Naharfarés  , félon  quelques  - 
uns.  147. 

Gehon  eft  le  Nil , félon  l’opinion  commune. 
§,  I47*  *48* 

Gehon  eft  l’Oxus,  félon  les  Arabes.  147  - 154- 
Gehon  fleuve  de  Cilicie,eft  le  mefine  que  Py- 


ramus.  155.  * , 

Gehon,  ruiffeau  proche  de  Jerufalem,  nommé 

autrement  Siloe.  8 . 147.  r r 

La  Géographie  ancienne  fort  defeétueuie. 

La  Getulie  eft* Chavilath,  félon  Jofephe  & 
faint  Tero^6-  110>  . 

Gezair  ifle , pourquoy  ainfi  nommee.  ni. 
Gichon,  nom  du  Nil , chez  les  Aby  (fins.  148. 
Le  Giroflier , arbre  du  Paradis  terreltre,  le- 
lon  l’opinion  des  Indiens.  103. 

Giulfal,  porte  des  pierreries.  145  , 

le  Golphe  Petfique  a de  grandes  marees  dans 
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Ton  extrémité.  „0.  a des  digues  f„r  fi 
colle  „o  fertile  en  pierreries.  i4. 
Monts  Gordiens,  ug.  Il?>  43  ' 

H 

J-f  Aoula , faulTement  crue  Ceiian.  i7é, 
A X Hippopotames  du  Gange  f9  7 
Hippopotames  de  la  rivière  fe  Petzora. 

l’Hyphafis  guérit  les  fiévreux,  i oi 
■L  Hyphafîs  porte  le  Giroflier.  103. 

I 

J ÆoîAd0niS,  & k>Ur  °n'ginc-  H-  & 

Jfardins  d'Alcinoüs,  & leur  origine.  108. 
ardins  des  Helperides,  & leur  origine  i0g 
ardinsde  Juppiter,  & leur  originüTog 
rdin  d or  donne  a Pompée  par  Ariftobule. 
14-  M-pourquoy  nommé  7*  lilipwly. 

I4.  r 

Jardins  de  Syrie.  109. 

Jardins  du  monde  ; quatre  lieux  célébrés  d'A= 
ne  ainlî  nommez,  m. 

?aSgïfCUX  dCS  PlînCeS  d’°rient* & lew 

^atfp  ‘ vu  terIne  J?  Plu*  propre  qn'ayent 

cours  d^*  P°Ur  fignifi,er  Cn  parlant  d’un 
rs  d eau,  Sortir  en  -s'écoulant  pour  pa/jfir 
un  m mm  lien.  63.  x r M 


du  Paradis  terrestre,  iji 
Ton  nom  des  lys , que  fon  terroir 
porte  en  abondance  m,  6c  le  lys 
s’appelle  Su  fan  en  langue 

Ebraique.  Les  Grecs  nont  pas 
ignoré  cette  origine , & çlufleurs 
d’entre  eux  l’ont  marquée. 

III.  On  trouve  encore  beau- 
coup d’autres  traces  du  mot  de 
Chus  dans  la  Sufiane.  Ony  trouve 
les  Cofl'éens,  voiflns  des  Uxiens, 
félon  la  pofition  de  Pline , d~ 
Ptolomée,6c  d’Àrrien.  Schicxard 
s’eft  abufé , quand  il  a cru  que 
ces  Cofl'éens  avoient  donne-  le 
nom  a la  province  de  Chuzeftan. 
Le  nom  de  Chuzepn , &£  celuy 
des  Cofféens  viennent  d’une  mel- 
me  fource , à favoir  de  chus , 
non  pas  l’un  de  l’autre.  Le  nom 
de  la  Ciflie  & des  Cifliens  en 
vient  aufli.  C’eftoit  une  petite 
province  de  la  Sufiane , qui  a 
donné  fon  nom  à tous  les  Sufiens. 
Le  Poète  Efchyle  parle  aufli  d’u- 

Hij 


On  trouve 
des  traces 
du  nom  de 
Chus , dans 
les  noms  des 
Cofféens 
^ des  Cif- 
fiens,  peu- 
ples de  la 
Sufiane. 
Plin.  1.  6. 
cap.  i7. 
Ptolem. 
lib.  6.  cap. 
3.  Tabul  5. 
Afiæ. 
Arriân. 
Expedit. 
Alex.  lib. 
7- 

Schickard. 
inTarich. 
reg.  Perf. 
Æfchyl. 
Perf.  & 


J./+  ±JE  LA  SitUATtom 
,ne  Vf  & ce  nom  We  dan? 

U,.  Je  melme  pais.  Et  ce  qui  eft  re 
marquable  il  la  diftiugue  par 
jon  antiquité.  Il  appelle  auffi  Cif- 
iienne  la  mere  de  Memnon,  c’eft- 

5 j » l^Lîrore'  Memnon  eftoit 
Ï!S  ,de  Tithon  & de  l’Aurore. 
Tithon  eftoit.  frere  de  Priant  roy 
de  Troye;  & on  luy  a attribué 
xa  fondation  de  la  ville  de  Sufe 
capitale  de  la  Sufiane.  Du  nom 
de  Memnon  fon  fils , la  citadelle 
a cite  nommée  Memnonium;  le 
palais  & les  murs,  Memnoniensj 

6 iufe  mefme,  la  ville  de  Mem- 
non,  pour  la  vénération  qu’on  y 
avoit  pour  luy.  C’eft  ce  Mem- 
non  qui  vint  au  fecours  des 
■Iroyens , dont  il  tiroit  fon  ori- 
gine, &qui  fut  tué  par  Achille, 
vÿan el  les  Grecs  ont  feint  qu’il 
cltoit  fils  de  l’Aurore,  ils  ont 
voulu  faire  entendre  qu’il  ve- 
«°it  de  l’Orient  : fuivant  une  ex- 


du  Paradis  terrestre,  i %9 

. OAaç  diatAoç  t iw  wtQctAlu/  vÀAg.-  Ariftoph. 

' * , Vcfp. 

xcç  t^i- 

fait  aflèz  voir  l’affinité  de  17 , & 
de  IV.  Ces  permutations  de  let- 
tres font  les  portes  de  communi- 
cation par  où  les  mots  originaux 
&les  dérivez  entretiennent  leurs 
correfpondances.  Oftant  donc 
l’afpiration  du  mot  Chiddekel , 
celuy  de  dekel  eft  demeuré  que 
les  Syriens  ont  travefti  en  Diklat  > 

Jofephe  &c  les  Paraphraftes  Chair- 
déens , les  Arabes , & les  P erfes 
eh  Diglath  s d’autres  orientaux 
modernes  en  Degil  & De  gel  a s 
Pline  j ou  ceux  qui  l’avoient  ins- 
truit , en  Diglito  ; & les  Grecs , 
qui  donnoient  à tous  les  noms 
étrangers  l’inflexion  le  tour  de 
leur  langue , en  Di  gris. 

I I.  Cela  fait  voir  évidemment  vaines  ccn * 
combien  font  vaines  les  conje- 
élûtes  des  Anciens  fur  1 origine  i origine  du 
du  mot  de  Tigre.  Les  uns  ont  cru  nom  dt  l* 


l9°  ^ ® la  Situation 
* que  ce  fleuve  eftoit  ainfi  nom- 
me a caufe  de  la  vitefle  de  Ton 
cours , pareille  à celle  de  l’ani- 
mal du  mefme  nom.  D’autres 
tirent  le  nom  du  fleuve  & de  l’a- 
nimal de  celuy  de  la  fléché  qui 
? appelle  T i gris , difent-ils , chez 
les  Arméniens,  chez  les  Medes 
& chez  les  Perfes.  Nous  pour- 
rions parler  avec  afl’urance  de 
cette  origine,  fi  la  connoiflance 
de  1 ancienne  langue  Perfique 

C”01/r'Venu^  iu%u  ^ n°us.  U en 
a pafle  plufieurs  mots  dans  celle 
d aujourd’huy , &jene  fç ais  fi  le 
mot  Tûjor  ne  feroit  point 
de  ce  nombre.  Il  fignifie  une  fie* 
(he.  Cette  origine  n’efl:  pas  hors 
de  vray  - femblance , car  on  ne 
pouvoir  mieux  comparer  qu’à 
une  fléché  , le  Tigre  le  plus  léger 
de  tous  les  animaux , & le  Tiare 
le  jplus  vifte  de  tous  les  fleuves. 

Il  lemble  que  les  Anciens  ayent 
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Taxarte  riviere  , pourquoy  nommée  Sichon. 
154.  15^.  venue  du  Ciel,  félon  lesMaho- 
metans.  154.  15s. 

Les  Indes  8c  l’Ethiopie  , confondues  parles 
Anciens.  160. 

Le  nom  des  Indes  dérivé  de  ccluy  d’Edcn  * 
félon  quelques-uns.  101. 

L’Inde  Fleuve,  eft  le  Phifon,  félon  quelques- 
uns.  101. 

Indofcythie.  137. 

Jofephe  corrigé.  193.  peu  favant  en  Ebreu. 
160.  161.  195.  xo4-  II  fe  trompe  fur  l’ori- 
gine du  mot  Gehon.  160.  161 

Iraque,  Province  8c  fon  étendue.  36.  a tire 
fon  nomd’Erec.  36. 

Ides  fortunées  , 8c  leur  origine.  208- 

Jupiter,  félon  les  Egyptiens , eft  le  Nil.  iji. 

K 

KEdem , ou  Orient,  nom  donné  aux  païs 
fituez  fur  la  rive  orientale  du  Tigre, 

4i  43-  . 

Kidmath  , 8c  fa  lignification,  1 $6, 

L 

J^Ivre  des  Sabiens,  furnommé  Oriental. 

Opinion  des  Théologiens  de  Louvain  fur  la 
fituation  du  Paradis  terreftre.  19. 

M 

MAges  venus  de  Saba,  pour  adorer  nof- 
tre  Seigneur.  118. 

Sentiment  de  Mahomet  fur  les  fleuves  du 


Table 

Paradis  terreftre.  70. 

La  Manne  eftoit  de  la  couleur  du  Bedolack, 

Maufal  confondus  arec  Ninire.  toq 
Mêlas  & Melo,  noms  du  Nil.  iî0' 
Memnon  né  dans  la  Sufiane.  4I.  cru  fils  de 
1 Aurore , &pourquoy.  4I.  I?i.  cru  Ethio_ 

^ ,”’,5£P?ur<luoy-  175- cru  blanc , quoy- 
qu  Ethiopien,  par  quelques-uns.  igt  con- 
rondu  avec  Amenophis.  i74.  fondateur  de 
Suie.  172,.  fafepulture.  i$}.  fa  ftatuë  parlan- 
te.  i7u &fmv.  fon  Temple  à Thebes.  ,7,. 
Verne  de  1 hiftoire  de  Memnon.  180,  fuiv. 
Murs  Memnoniens  de  Sufe.  172,. 

Palais  Memnoniens  de  Sufe.  1?1,  & -de  The, 
bes.  i7s. 

Memnonium,  Citadelle  de  Sufe. 

Mer  des  Indes.  135. 

Mer  de  Perfe  , partie  de  celte  des  Indes. 

Mer  d Ethiopie.  13$. 

MefTene  ,ifle.  80.  91.  m.  lll,  57.  chader. 
Mocali,  riviere.  zti. 


N 

NAbathéens, c’eft-à-dire  Orientaux. i77. 
, Nabuchodonofor  détourna  les  eaux  de 
1 Euphrate  par  pluheurs  canaux.  $z.  83. 
Nabuchodonofor  dompta  la  violence  de  la 
Mer  perfîque  par  des  digues.  g9.  baftit  la 
ville  de  Teredon.  85. 

Nabuchodonofor  ou  Baita{ar,pourquoy  nom- 
me Lucifer,  fils  de  l’Aurore  173. 

Nachal , nom  du  Nil.  lyo, 

Nahfcmalca  , canal  fait  à la  main.  I?4, 


DES  MATIERES. 

joc.  c’eft  le  Gehon,  félon  quelques-uns. 
I47 . c’eft  le  phifon , félon  d’autres,  xorf. 
Naharfares  eft  le  Gehon,  félon  quelques-uns* 
147- 

Naïd  Voyez  N od. 

Le  Nil , dou  ainh  nommé  150.  nomme 
Aftapus  par  les  Éthiopiens.  153.  nommé 
Nuchul,  par  les  mefmes  150.  nommé  fou- 
lent Nachal,  Torrent,  dans  l’Ecriture.  150. 
nommé  Siris,  &Sirius  parles  Egyptiens, 
jeo.  nommé  Gichon  par  les  Abifïins.  148. 
nommé  Schichor  par  les  Ebreux.  149.  150. 

Mêlas  par  les  Grecs.  150.  Melo  par  les 

Latins.  150.  r 

Le  Nil  a fa  fource  dans  les  Indes , félon 
l’erreur  des  Anciens.  60.  îéo.  il  a elté 
cru  fortir  dune  mefme  fource  que  le 
Gange.  59.  6o.  ». 

Le  Nil  eft  un  écoulement  del  Euphrate,  le- 
lon  Paufanias  & philoftrate.  61. 161. 

Le  Nil  eft  le  Gehon,  félon  quelques  - uns. 
g.  ,6. 147.  148.  le  phifon  > félon  d autres. 

Le^Nü  pourquoy  appcllé  , tombé  de 

lupiter.  151.153*  & defeendu  du  Ciel.  151, 
^ a fa  fource  fous  lc  thr°ne  dC 
Jupiter,  félon  Plaute.  153. 

Le  Nil  mis  au  nombre  des  Dieux  par  les_E- 
Egyptiens.  151.  adoré  fous  les  noms  d O- 
lins,  d’Orus,  & de  Jupiter.  152. .peint  de 
couleur  noire  fous  ïaperfonne  d Oliris.150. 
fes  Preftres.  151.  fa  felte.  151. 

Le  Nil  & fa  fource  eftimez  faints  & iacrez. 

jyi. 


Le  Nil  noir.  iji. 

Le  Nil  comparé  à une  fléché.  m 
Caule  des  débordemens  du  Nil  i 
Nmive  mal-à-propos  confondue  a 

ial.  jpg. 

Nod  ouNaïd,  & fa  lignification, 
, & fa  lignification.  7c. 
Nuchul , nom  du  Nil.  K0. 


I X ,*  » - n iaint  Jerofme  & Saadias 
•L/  eft  la  mefme  chofe  que  la  Sardoine’ 

I4Ï. 

1 Onyx,  félon  l’opinion  des  Anciens  ne 
le  trouvoit  qu  en  Arabie.  Hÿ.  l)6. 

Orient,  dans  1 Ecriture  lignifie  les  païs  fi_ 
Clwre  le  G°Jfhe  Perfique  & la  Judée. 

0Tlgrê.n4°m  d°nné  Lla  rive  orientale  du 


L’Orient  eft  regardé  en  face  par  lesEbreu- 
- dans  leurs  defcriptions  géographiques.  fla 


; “eicriptions  géographiques.  <,,* 

les  Orientaux  nommez  Fils  de  l’Orient.  m 

Orus  eft  le  Nil.  151.  7‘ 

Ofîris  eft  le  Nil.  151. 

1-Oxus,  riviere,  eft  le  Gehon,  felonquel- 

HanCn-,OJ-^-il  ^^PWfonJelon 

'ÎÎSÎ  u-JE.”™  J“  Cfcl.6. 
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P 

PAllacopas  , canal  de  l’Euphrate.  86. 

Le  Paradis  terreftre,  ou  fitué.  17,  fuiv . 

20.  37.  50. 51 , & fuiv.  131.  diverfité  d’opw 
nions  furccfujet.  4.5.  fon  étendue*.  9.1e 
temps  de  fa  création.  9.  s’il  avoit  les  ani- 
maux dans  fon  enceinte.  10.  le  pais  où  il 
eftoitfitué  eft  fort  fertile,  zo6>  à*  fuiv.  s’il 
eftfpirituelou  materiel.  9. 

Paradis  de  Dieu,  ce  que  c’eft  dans  l'Ecriture^ 
107. 

Paradis,  riviere  de  Cilicic.  156. 

Paradis,  ville  de  Syrie.  3L 
Pafïtigrc,  rivière,  u 6. 117. 

Perles  du  Golphe  Perfîque.  133,  & fuiv . du 
Pont  Euxin.  104. 

Les  Perfes  ignorans  dans  la  navigation.  87. 
Plufieurs  mots  de  l’ancienne  langue  Perfi- 
que  ont  palfé  dans  la  moderne.  190. 
Tejilim , figures  entaillées  fur  des  pierres  dans 
la  Syriade.  zi 6.  117. 

Le  Phafe  eft  le  Fhifon , félon  quelques-uns. 
104. 

Le  Phifon  , fleuve  de  Paradis , eft  le  canal 
occidental  des  deux,  par  ou  le  Tigre  & 
l’Euphrate  joints  enfemble,  tombent  dans 
la  mer.  10  108.  le  canal  oriental  des  deux 
mfemes,  félon  d’autres.  7.  107.  le  Gange, 
félon  d’autres.  7. 16.  97.  l’Hydafpc,  félon 
d’autres.  101.  l’Hyphafis,  félon  d’autres.  7. 
101. 103.  l’Inde,  félon  d’autres.  101.  leNil, 
félon  d’autres.  7.  104.  fa  véritable  fitua- 
tion.  115.  diverfité  d’opinions  fur  ce  fujet  7. 


table 

le  Phifon,  d'oii  ainfi  nommé,  ioj,  & fuîv. 
le  Phifon  a communiqué  fou  nom  à d’au- 
tres rivières,  nj. 

Pierreries  du  Golphe  Perfîque  145 
Des  Pierreries  du  Rational  du  grand  Preftre 
des  Ebreux,  le  Sapphir  & Ie  Jafpe  ont  feuls 
garde  leurs  noms,  140. 

Les  noms  Ebreux  des  Pierreries  ne  font  point 
entendus.  i$9.  140#  * 

Pline  noté.  i$z. 

Prez  de  Pluton,  formez  fur  le  Paradis  terref- 
trc.  208. 

^^amus>  ^euye  de  Cilicie,  aujourd’hui  Gc~ 
R 

T ? Hegma > ville  d’Arabie , fertile  en  on  & 
J- Ven  pierreries.  128  143. 

Rofch , & fa  /ignifîcation,  y y 

$ 

S changée  en  t & en  th.  170. 

Saba.  i4_j.  voifine  de  Cliavilah.  127, 

Sabbi,  Chreftiens  de  faint  Jean.  178. 

Sabéens,  peuple  riche  & abondant  en  or.  126. 
Sabéens,  nom  commun  à plulïeurs  peuples* 
116.  127.  r r 

Sabiens , peuple.  40.  nom  de  fedte  j79.  ré. 
pandus  dans  tout  l’Orient.  17p.  adorateurs 
du  Soleil.  i77;  forgeoient  des  ftatuës  à 
1 honneur  des  Planètes.  177.  leur  livre  de 
1 Agriculture.  40.  habitoient  au  commen- 
cement  dans  la  Chaldée  & yers  le  bas  de 
1 Euphrate.  178. 
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Sabicns , c’eft-à-dire  Orientaux.  177.  178: 
Scaliger  noté.  169.  Ton  opinion  fur  la 

lituation  du  Paradis.  19. 

Schat-el-Arab,  fleuve.  6 5.  116. 221.  fa  largeur. 
92.  93. 

Schichor  , nom  du  Nil.  149  > & fu*v. 

Schoham  , & fa  lignification.  139 , & fniv . 

Scv thie , 5c  Indofcy  thiç , partie  des  Indes  mé- 
ridionales. 137. 

Sehirath  eft  la  Sytiade  de  Jofephe.  216. 

Le  Septentrion  placé  à la  gauche  des  Ebreux. 
100 

Sichon  fleuve,  le  mefme  que  Cydnus.155. 
Siloc  torrent , pourquoy  ainli  nommé.  159. 
160.  191. 

Siris  5c  Sirius  , noms  du  Nil.  150. 

Sirius  , nom  de  la  Canicule.  150. 

Siris  5c  Sirius,  noms  dériver  de  Schichor.  if 
Le  Soleil  adoré  par  plufieurs  peuples  de  1 O- 
rient.  177- 

Solin , noté.  192.  , o r . . 

Sollax  ou  Sulax,  nom  du  Tigre,  5c  fo.nè  ori- 
gine. 191* 

Solymes  , depuis  nommez  Piudiens.  181. 
Sulax.  Voyez,  Sollax. 

Sur  defert , extrémité  occidentale  de  1 Arfc* 
bie  voifine  de  la  Terre-Sainte,  iu.  2.34* 
Sufe  , d’où  ainli  nommée.  170. 171. 

Syriade,  6c  fa  lituation.  nf. 

Syrie,  d’où  ainli  nommée.  198. 

Les  Syrien  aiment  le  jardinage.  109* 
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Tables  Aftron°miqucs  des  Chanane'ens. 
ITT’  &fa ftgn^ation.  t,u 

Ta ktha.  r#y«  Thelajfar.  " 

Tahimans  folaires  17^ 

rotidt^r0"-  i 

Temples  des  Romains,  tournez  autrefois  à 
1 Occident,  & enfuite  à l'Orient  J 

Ph  C’  fCsfituée  ^emboucfc  d(i 
Zofor%:38-  ^^iepar  Nabuchoü 

*£”'*  , jardin  d’or  d'AriftobuIe. 

Tbclaflar  ou Talatha  viU^  ,-j,.  n u » 

Tbor , pour  Sor.  Yjà  by'°mC-  *4' 

Lclnf  ux’  f7?Te/  f°“c  C°UrS  ’ & fesdive« 

ffletans.  J^dîdâMd^siS^0’ 

phrafteU;’0COntre  U té^S^  dl  Théo- 

Le  ht  du  T îgre  eft  fort  bas.  s4 
i^Ttgre,  pourquoy  ainfî  nommé.  j«7.m 

^oZTr'gt  ™LtJ!gri*2ve’ & ' 

^lZ^cmSo,hx^s^ 
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Tigre , nom  commun  à plufieurs  rivières, 
194. 

Tigris  fignifie  une  fléché , en  langue  Perfanc. 
190. 

Tithon.  181,  é*  faiv. 

Tojor , une  fléché  en  Perfan.  190. 

Trajan  eft  en  grand  péril  dans  l'ifle  que  pro- 
duit la  feparation  du  Tigre  & de  l'Eu- 
phrate. 89.  95.  94.  veut  joindre  l’Euphrate 
au  Tigre  par  un  nouveau  canal.  84. 

Tylos  ifle,  aujourd’huy  Baharen,  félon  l’o- 
pinion de  plufieurs.  1 $4. 

Y 

U Ne  verfion  pour  eftre  bonne  doit  repre- 
fenter  jufqu’aux  ambiguitex  de  l’origi* 
nal.  12. 
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